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tions de la Paix gnrale.

(5^3 gg^ig^: . s^g)

Remarques gnrales & prliminaires.

JJ. e viens de lire , Monfieur , avec

toute l'attention dont je fuis capable,

les diffrentes conftitutions que fe font

donnes les Etats-Unis d'Amrique ; &
puisque vous le defirez, j'aurai l'hon-

neur de vous faire part de mes remar-

ques: j'efpere que vous voudrez bien

m'apprendre ce que j'en dois penfer.

A
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Tandis que presque toutes les na-

tions de l'Europe ignorent les princi-

pes conftitutifs de la Socit ,
& ne re-

gardent les citoyens que comme les

beftiaux d'une ferme qu'on gouverne

pour l'avantage particulier du propri-

taire ; on eft tonn , on eft difi que

vos treize Rpubliques ayent connu

la fois la dignit de l'homme ,& foient

alles puifer dans les fources de la plus

fage philofophie, les principes humains

par les quels elles veulent fe gouverner.

Heureusement pour vous, les Rois

d'Angleterre, en donnant vos Pres

des Chartes pour l'tabliflement de vos

Colonies ,
fe biffrent conduire par leurs

pallions & leurs prjugs: ils n'avoient

que des ides d'ambition & d'avarice.

En fe dbarraffant d'une fouie de ci-

toyens qui ies gnoient, ils voyoient

dj fe former de nouvelles Provinces
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qui dvoient augmenter la majeft de

l'Empire Britannique. Ils fe ilattoient

en mme tems d'ouvrir une nouvelle

fource de richeffes pour le commerce de

la Mtropole ; & ils voulurent vous faire

profprer pour jouir plus que vous mmes
des avantages de votre profprit. Vous

auriez t perdus fans reflburce , fi ces

Princes avoient t allez inftruits de

la politique malheureufe de Machiavel

pour vous donner des loix favorables

leur ambition. Leur ignorance vous

fervit trs utilement 3 ib s'abandon-

nrent la routine qui gouvernoit

l'Angleterre , & tablirent parmi

vos pres des rgles & des loix d'ad-

miniflration qui , en vous rappellant

que vous tiez les enfans d'un peuple

libre, vous invitoient vous occuper

de vos intrts communs. Pendant

longtems vous avez t facrifis aux

intrts de la mere-patric , & vous avez

A 2
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regard ces facrifices comme un tribut

qu'il toit jufee de payer la protec-

tion qu'elle vous accordoit, & dont vous

aviez befoin. Aprs la dernire guerre

qui fit perdre aux Franois tout ce qu'ils

pofledoient dans votre Continent; vous

comprtes que vos matres s'toient af-

foiblis par leurs conqutes mmes; vous

fentites enfin vos forces; tandisque la

Cour de Londres ne s'appercevant point

du changement arriv dans vos intrts

& les liens, voulut appefantir fon joug

dj trop rlguureux: & cependant il

vous toit permis d'efprer un fort plus

heureux, &; de former une puifance

indpendante.

En ne confultant votre gard

que l'avarice & l'ambition, on vous

contraignit vous rappeller que

vous tiez Anglois ; & la forme

du gouvernement laquelle vous -
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nez accoutumes depuis votre naifiance,

a rendu le peuple capable d'entendre

les hommes de mrite qui par leurs

lumires , leur prudence & leur cou-

rage , ont t les auteurs de votre heu-

reufe rvolution. Puisque l'Angleterre,

ont-ils dit, s'eft crue en droit de pros-

crire la maifon de Stuard pour lever

fur le trne la maifon de Hanovre,

pourquoi nous feroit-il dfendu de fe-

coucr le joug de George III dont le

minifterc plus intraitable & plus dur

que Jacques II ,
abufe cruellement de

notre gnrofit & de notre zle ? Les

Etats - Unis d'Amrique fc font

conduits avec bien plus de magnani-

mit que les Provinces-Unies des Pays-

bas. Loin de mandier de tous cts,
comme elles, un nouveau matre; vous

n'avez penf qu' lever parmi vous

un trne la libert: vous tes re-

montes dans toutes vos conftitutiom

A 3
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aux principes de la nature ; vous ave-z

tabli comme un axiome certain , que

toute autorit politique tire fon origine

du peuple; que lui feul a le droit ina-

linable de faire des loix, de les dtrui-

re, ou de les modifier ; ds qu'il s'ap-

peroit de fon erreur, ou afpire un

plus grand bien. Vous connoiffez la

dignit des hommes, & ne confidrant

plus les magiftrats de la focit que

comme fes gens d'affaire, vous avez

uni & attach troitement tous les ci-

toyens les uns aux autres & au bien pu-

blic, par le fentiment actif de l'amour

de la patrie & de la libert. Puiffent

ces ides n'tre point le fruit d'un en-

gouement paffager ! Puiffent-elles fub-

fifter longtems parmi vous! Puiffent-

elles influer dans toutes vos dlibra-

tions , & affermir de jour en jour les

fondemens de votre rpublique fd-
lativel
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C'est un grand avantage pour les

Amricains , que les treize Etats

n'ayent pas confondu leurs droits ,

leur indpendance & leur libert,, pour

ne former qu'une feule Rpublique

qui auroit tabli les mmes loix & re-

connu les mmes magftrats. J'aurois

cru remarquer dans cette conduite des

Colonies une certaine crainte , une d-
fiance d'elles-mmes qui auroient t

d'un mauvais augure; & furtout une

profonde ignorance de ce qui fait la

vritable puillance de la focit. Dans

cette vafte tendue de pays que vous

poffdez , comment auroit-on pu affer-

mir l'empire des loix? Comment les

les relions de l'adminiftration ne fe

feroient-ils pas relchs en s'loignanc
du centre qui les auroit mis en mouve-

ment? Comment fa vigilance aurok-el-

lepu s'tendre galement partout, pour

prvenir les abus
, ou les forcer a difpa ;

A 4
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rotre? Vous auriez vu nceflaircment

le courage fe ralentir, les murs fe

dgrader ,
l'amour de la libert faire

place la licence ; & bientt vous n' au-

riez plus eu qu'une rpublique languis

faute ,
ou agite par des fditions qui

l'auroient dmembre. Le parti con-

traire qu'ont pris les Colonies de former

une rpublique fdra tive, en cenfer-

vant chacune ion indpendance , peut

donner aux loix toute la force dont

elles ont befoin pour fe faire refpc&er.

Le niagiftrat peut tre prfent partout:

vous l'avez prouv pendant les fept an-

nes que les Anglois vous ont fait in-

confidrment la guerre pour vous as-

fujettir; il s'eft tabli entre les Etats-

Unis une mulation qui leur a donn le

mme courage & la mme iagcrTe. Ru-
nies par le lien du Congrs continental 5

aucune de vos provinces ne s'en: dmen-

tie , toutes fe font prt un fecours

mutuel
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Je fouhaice que ce premier fentiment

d'union & de concorde avec lequel vous

tes ns , jette de profondes racines ,
&

s'atfermiffe dans vos curs ; que le teins

& l'exprience des biens dont vous al-

lez jouir, vous convainque que vous

ne pouvez point tre heureux aux d-

pens les uns des autres. Un avantage

ineftimable que j'attends de votre f-

dration , c'eft qu'elle vous prfervera

de cette malheureufe ambition qui por-

te tous les peuples regarder leurs voi-

fins comme leurs ennemis. Tranquil-

les & fous la protection du Congrs con-

tinental ; pleins de fcurit les uns

l'gard des autres , vous n'aurez entre

vous aucune jaloufie , aucune envie ,

aucune haine ,* & vous offrirez en Am-
rique le mme fpetacle que les Sttiffes

prfentent l'Europe qui n'eil pas as-

fez fage pour les admirer.

Le Congrs continental, ce nouveau.
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Confeil Amphitionique,mais form fous

dplus heureux aufpices que celui de l'an-

cienne Grce s fera le centre commun o

tous les intrts particuliers iront fe

confondre , pour n'en former qu'un g-
nral & toujours le mme. Les Dl-
gus des Etats cette augufle aiTem-

ble , y acquerront nceiairement des

vues plus tendues &plus fociales, &
leur retour, ils les communiqueront

leurs concitoyens. Puiflent toutes les

provinces qui font circonfcrites dans

des limites dtermines ,
comme Mas-

fachulfets
, Conneticut , Rhodes-Iiland,

New-Jerfey 5 Delawarre , Maryland n'-

tre travailles que d'un feul dfaut qui

honore les nations; je veux parler de

cette heureux abondance 'de citoyens,

qui en faifant l'loge d'un gouverne-

ment , ne laifle pas quelque fois de lui-

tre charge. Que ces tats, Mon-

fieur, que je viens de nommer, renou-
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vellent le fpetacle que donna autrefois

la Grce dont les Colonies heureufes

fe firent partout une nouvelle patrie l

J'efpere que loin d'abufer de la multitu-

de de leurs citoyens pour faire des con-

qutes 9 ils les enverront dans vos pro-

vinces qui n'ont , pour ainfi dire s au-

cune borne dans le continent, & dont

les terres dlirent des cultivateurs; ces

peuplades refferreront plus troitement

les liens de votre union & de vos in-

trts.

J'aime vous rappeller, Mon-

fieur, tout ce qui peut contribuer au

bonheur de l'Amrique. Vous avez

acquis votre indpendance avant que de

connotre l'ambition
, & furement vous

n'imiterez point les nations de l'Euro-

qui fe font dpeuples & affaiblies, en

tabliflant leurs colonies les armes la

main. Vous connoiflez trop les droits

A 6
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de hommes & des nations , pour que

des erreurs cruelles, l'ouvrage des nefs

& de la chevalerie
, puiffent vous trom-

per, comme elles ont tromp les Es-

pagnols, les Portugais, les Anglois &
les Franois. Je remarquerai mme avec

plaifir que vous vous trouvez aujour-

d'hui dans une fituation plus heureufe

que les anciennes rpubliques dont nous

admirons le plus la fagefle & la venu;

& que vous pourrez avec moins de

peine imprimer vos tabliffemens un

caractre de fiabilit qui rend les loix

plus chres &: plus refpectables.

V o u s le favez , Monfieur , les R-
publiques anciennes ctoient pour ainn

dire, renfermes dans les murs d'une

mme ville &ne poffdoient qu'un ter-

ritoire trs mdiocre. Tous les citoyens

pouvoient aifment fe trouver aux d-

librations ^uhiip.ues :' ces aflfembles
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nombreufes , en qui rfidoic la puiflaii-

ce lgiiativc & contre qui perfonne

n'avoit droit de rclamer , toient ex-

pofes des mouvemens convulfifs d

pafTion, d'engouemeut &d'cnthoufiafme

quidrangeoient fouvent tout Tordre pu-

blic. Au milieu de ces caprices 5 les loix

n'acquroient point affez d'autorit

pour fixer le caradtere des citoyens ,

& la rpublique ne dut fouvent fonfa-

lut qu' la fortune
, ou quelque grand

homme qui vint au fecoursdu peuple 9

& profita de fa consternation pour l'em-

pcher d'abufer encore de fon pouvoir*

Chez les Amricains au contraire

la multitude fera moins hardie 5 moins

imprieufe & par confquent moins in-

confiante; pareeque l'tendue des do-

maines de chaque rpublique, & le

nombre de fes citoyens ne lui permet-

tent pas de les rafTemblcr tous la fois

dans le mme lieu. Vous avez adop-

A 7
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t la mthode moderne de dtvifer les

pays en cantons ou diftricts qui dli-

brent part de leurs intrts , nomment

eux-mmes & chargent de leurs pou-

voirs les citoyens qu'ils jugent les plus

dignes de les rprfenter dans l'affcmble

lgiflative de la rpublique [ Il vous eft

ds-lors beaucoup plus aif d'y mettre

l'ordre. Les Rprfentans ne feront ja-

mais en aflez grand nombre pour que

leur aiemble puifle dgnrer en co-

hue. Ils craindront l'opinion publi-

que 9 ils fauront qu'ils auront rpon-

dre de leur conduite leurs commet-

tans. S'ils fe trompent, l'erreur ne

produira qu'un mal paflager, parce que

leur commiffion n'eft qu'annuelle : el-

le fervira mme clairer leurs fucces-

feurs qui rpareront leurs fautes fans

beaucoup de peine.

Je vois avecplaifir, Moniteur, que
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dans tous vos conftitutions vous avez

religieufement refpect les droits que

vous- avez reconnus dans le peuple.

Elles ont mme mis fous leur pro

teclion tous les hommes qui ne font

pas encore membres de la rpublique;

parce qu'ils n'en payent point les char-

ges & ont vendu le travail de leurs

mains des matres. Ces hommes fous

le nom d'efclaves , fi mprifs chez les

anciens, & qui aujourd'hui en Europe

avec le titre de la libert , languirent

dans un vritable efclavagc; vous avez

eu l'habilet de les attacher au fort de

la rpublique en leur fourniflant un

moyen de fortir de leur tat & d'ac-

qurir un pcule & une induftrie qui

les lveront la dignit de citoyens.

C'est par une fuite de ces princi-

pes d'humanit , que vous avez adopt

chez vous, par une loi particulire &
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authentique, la jurifprudence des Jurs

qui efb tout ce que les hommes ont ima-

gin de plusfage pour tablir entre les

forts & les foibles une forte d'ga-
lit , ou plutt une vritable gali-

t. Vous avez ailir chaque citoyen

cette premire furet & la plus effen-

tielle ,
de ne pouvoir tre opprim- par

un ennemi puiTant. Le magiftrat lui-

mme ne peut point abufer de fon pou-
voir pour fervir des paillons particuli-

res, en feignant de travailler la fu-

ret publique. On diroit que dans la.

plupart des Etats de l'Europe , la juris-

prudence criminelle n'a t invente.

que pour permettre au gouvernement

de fauver les coupables qui lui font

chers, ou de faire prir fes ennemis

innoeens par le miniftere mme d'une

juftice qui fe proflitue fes volonts.

Vous ne connoiffez point , & j'efpere.

que vous ne connotrez jamais cespro^
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cedurcs elandcltincs & fecrctes , capa-

cles d'effrayer affez l'innocence pour

la troubler, l'interdire, & lui ocer le

ang-froid dont elle a befoin pour fe

dfendre. Vous vous fouviendrez tou-

jours que c'eft en voulant vous priver

de la furet bienfaifante de vos Jurs 7

pour vous foumettre aux tribunaux de

Londres sque l'Angleterre a tent d'tablir

fur vous fa tirannie. Vous voyez en-

fin que c'efi: cette jurifprudencc fa-

iutaire que les Anglois doivent le ref-

te de libert dont ils jbuiflent, & cet

cfprit national qui les foutient dans,

leur dcadence. Tandis que les Grands

Se les Riches fe vendent lchement aux-

Miniflres; que deviendront la nation fi

le peuple priv de la protection des

Jurs pouvoit tre opprime par des ju~

gemens arbitraires ? Il perdroit fon cou-

rage & fa fiert
?

la dernire reflburce

de l'Angleterre. Les Etas-unis d'A--
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mrique n'auront jamais rien craindre

cet gard , s'ils n'oublient jamais que

les auteurs de lenrs premires confti-

tutions ont recommand la puiffance.

lgiflative de corriger les loix qui font

trop f.veres , qui fltriffent l'aine, ou

l'effarouchent, & qui n'tant pas pro-

portionnes la nature des dlits ne

peuvent que jetter dans Terreur les

citoyens peu clairs, incapables de l'*

tre
,
& qui n'ont point d'autre morale

que celle que .leur donnent les. loix:

ils confondroient la nature de leurs

devoirs ,
& ne fauroient point quels

font les vices dont ils doivent s'loigner

avec le plus de foin.

pres vous avoir expofe mes efp-

rances; je ne dois pas ,
Monfieur ,

vous

cacher mes craintes. Je conviendrai

avec vous que la Dmocratie doit fer-

vir de bafe tout gouvernement qui
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veut tirer le meilleur parti poffible des

Citoyens. En effet, il eft aflez prou-

v par une exprience confiante que

ce n'eft que par ce moyen que la mul-

titude peut s'intreffer au bien de la

patrie, & en la fer van t avec autant de

zle que de courage , s'affocier en quel-

que forte la fageffe de fes conduc-

teurs. Mais vous conviendrez , je

crois, avec moi que cette Dmocratie

veut tre manie, tempre & tablie

avec la plus grande prudence. Je vous

prie d'obferver que la multitude dgra-

de par des befoins & des emplois qui

la condamnent l'ignorance & des

penfes viles & baffes , n'a ni les mo-

yens ni le tems de s'lever par fes m-
ditations jufqu'aux principes d'une fage

politique. Se laiffant donc gouverner

par fes prjugs, elle ne jugera du bien

de l'Etat que par fes intrts particu-
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liers , & ce qui lui fera utile lui pa-

roi tra fage.

aLe peuple ne peut fe croire libr

fans tre tent d'abufer de fa libert ,

parce qu'il a des paillons qui cherchent

continuellement fe mettre plus leur

aife. On fe forme des efprances qui

prparent les efprits tre moins doci-

les ; on ne peut s'empcher d'envier

le fort de fes luprieurs, & on vou-

droit s'lever jusqu' eux, ou les ra~

bailler jufqu' foi. Qu'arrive-t il de

l? Les citoyens de la premire claiTe

ont auili leurs pallions qui, 11 je puis

parler ainfi, fe gendarment contre la

prtendue infolence du peuple Onl'ac-

eufera de former des projets fuivis- d'-

grandilTement ,
tandis qu'il ne fait en-

core qu'obir aux circonftances : il fal-

loit l'appaifer & on l'irrite. Pour con-

ferver fon crdit, on cherche Paug-
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men ter, & telle efl l'illufion des pas-

sons, qu'en afpirant bientt la Ti-

rannie, on croit ne travailler qu' l'af-

fermifement de l'ordre & du repos

public. Les efprits s'irritent ; une pre-

mire injuitice en rend une fconde

nccfaire, les injures furviennent. La

vengeance feul ferc alors de politique.

Les rvolutions fe fuccdent & c'eft

la fortune feule qui dcide alors du

fort de la Rpublique. Je ne crois pas

m'abufer , Monfieur , par des craintes

vaines: ce qui eft arriv conflamment

chez tous les peuples o la libert des

citoyens n'a pas t tablie & mna-

ge avec autant de fageife qu' Lace-

demone, doit initruire les lgiilateurs

n'employer la Dmocratie dans une

Rpublique qu'avec une extrme pr-
caution.

On me dira peut-tre que les lois
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Amricaines font calques fur les loix

d'Angleterre ,
dont tant d'crivains ont

lou la fageffe ; j'en conviens, & je

voudrois pour votre bonheur pouvoir

n'en pas convenir. On voit 9 Monfleur,

dans vos loix l'efprit des loix Angloi-

fes ; mais je vous prie de remarquer la

prodigieufe diffrence qu'il y a entre

votre fituation & celle de l'Angleterre.

Le gouvernement Anglois s'eft form

au milieu de la barbarie des fiefs. On

croyoit que Guillaume le Conqurant

& fes fuccefeurs pofledoient fculs" tou-

te la puiffance publique ; & tant s'en

faut que le peuple ne fe crut pas n

pour la fervitude , que les Barons eux-

mmes ne croyoient tenir leurs prro-

gatives que de la munificence du Prin-

ce. C'eft une vrit dont on ne peut

douter; fi on lit avec quelque atten-

tion la grande Charte que les Barons

arrachrent Jean fans terre ,
& qui

-
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devint la fois le principe de tous les

mouvemens convulfifs que la nation a

prouvs, & la rgle de la conduite

qu'elle a tenue jufqu' prfent pour

tablir la libert dont elle jouit encore.

C'eft ainfi que s'eft form lentement

le caractre national des Anglois: cha-

cun s'eft accoutum peu peu la

place qu'il occupe, & une habitude

routinire a ailbci l'ambition du Prin-

ce & la libert des fujets.

Les Etats -unis d'Amrique fe font

forms d'une manire toute diffrente ,

& leurs loix ne font point l'ouvrage de

plufieurs ficles & de mille circons-

tances contraires qui fc font fuccedes

les unes aux autres. Le commilaires ou

dlgus qui ont rgl leurs conftitu-

tions, ont adopt les vrais & fges prin-

cipes de Locke fur la libert naturelle

de l'homme, & la nature du gourer-
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nemem. Mais ce paflage de la fitua-

tion o vous vous trouviez fous la do-

mination Angloife , celle ou vous

tes aujourd'hui, n'a -t- il pas t trop

brufque? Je craindrois que les efprits

n'y fuffent pas aiTez prpars; & j'ai

fouvent dit quelques-uns de vos com-

patriotes 5 que je m'intreiib is trop leur

fortune pour ne pas leur dfirer une guer-

re qui par fa longueur pt les corriger

de leurs prjugs, & leur donner toutes

les qualits que doit avoir un peuple libre.

Permettez moi , Monfieur ,
de vous

demander fi dans vos nouvelles loix ,
on

s'eft bien proportionn aux lumires , aux

connoiffances & aux pallions del multitu-

de qui n'eft jamais affez claire pour con-

fondre la libert & la licence. Ne lui a?t-

on pas plus promis qu'on ne vouloit &

qu'on ne pouvoit tenir? S'il eft vrai que

par une fuite de vos liaifons avec l'An-

gle-
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gleterre , il y ait parmi vous un germe

d'Ariftocratic qui cherchera continuel-

lement s'tendre ; n'y auroit-il point

quelque imprudence vouloir tablir

une Dmocratie trop entire ? C'eft

mettre en contradiction les loix & les

murs. 11 me femble qu'au lieu de

rveiller magnifiquement l'ambition &:

les efprances du peuple , il auroit t

plus fage de lui propofer Amplement de

s'affranchir du joug de la cour de Lon-

dres , pour n'obir qu' des Magiftrats

que la mdiocrit de leur fortune ren-

droit modeftes & amis du bien public ;

en rglant fes droits de faon qu'il ne

pt craindre aucune injuftice : il auroit

fallu principalement s'occuper mettre

des entraves l'Ariftocratie , & faire

des loix pour empcher les riches d'-

bufer de leurs richeiies & d'acheter

une autorit qui ne doit pas leur ap-

partenir.
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J e croirois que les conititutions A-

mricaines vous mettent dans le mme
cas o les Romains fe trouvrent a-

prs avoir chafie les Tarquins. Pour

intrefler le peuple la eaufe de la li-

bert, les Patriciens lui firent les plus

magnifiques promettes. Ils s'emparoient

de toute la puifiance publique; tandis

que les Plbiens de leur ct fe flat-

toient de ne plus obir qu'aux loix.

Les uns abuferent de leurs forces , les

autres toient trop fiers pour y confen-

tir 9 & de ces intrts oppofs nacqui-

rcnt toutes les diffentions de la place

publique.

Vous me direz fans doute , Mon-

fieur , qu'il n'eft pas malheureux pour

les Etats - unis d'Amrique de res-

fembler aux Romains dont la Rpubli-

que a offert le fpetacle le plus admi-

rable & tabli fon empire fur tout le
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monde alors connu. Je prendrai la li-

bert de vous rpondre qu'en effet > il

n'y a point aujourd'hui de peuple qui

ne pt aifnient fe confoler de leur

refTembler dans leurs fautes , s'il pou-

voit leur refTembler dans tout ce qu'ils

ont fait de grand , de fage &de magnani-

me. Mais par malheur nos murs mo-

dernes ne nous permettent plus d'avoir

de pareilles efprances, &: ces murs

ontpaff jufqu'en Amrique. L'amour

de la patrie , de la libert & de la gloire

n'abandonnoit point les Romains, m-
me dans les momens o leur emporte-

ment paroilToit extrme; & leurs pas-

fions s'toient accoutumes s'aflbeier

avec la juftice & la modration. Il y
a longtems que la politique de l'Europe

fonde fur l'argent & le commerce a

fait difparotre les vertus antiques; Se

je ne fais fi une guerre de fept ans a

pu les faire renatre en Amrique. Quo-
B 2
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qu'il
en foit, je crains que les riches

ne veuillent former un ordre part &

s'emparer de toute l'autorit, tandis

que les autres trop fiers de l'galit

dont on les a flatts, refuferont d'y

confentir; & de-l doit nceflairement

rfulter la diolution du gouvernement

qu'on a voulu tablir. Si cette rvolu-

tion fe fait d'une manire tranquille ,

infenfible & comme par diffraction * ce

feroit une preuve que les mes n'au-

roient aucune nergie : il cil vrai que

la Rpublique ne feroit expofe au-

cune fdition, aucun orage; mais de

quelle noblcfle ,
de quelle gnrofit

les citoyens feront-ils alors capables?

Et fans ces qualits peut-il fubfifter

une vraie libert ?

Si ce changement prouve au con-

traire quelque rfiftance , quelles caba-

les , quelles intrigues , quelles menes
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lourdes ne fane -il pas craindre ? J'en

vois rfulter la haine
,

la jaloufie , pas-

lions qui ne mefurent point leurs d-
marches 3

& qui tranent leur fuite

mille autres vices qui font les avan-

coureurs d'une tirannie
P tantt auda-

cieufe &: tantt timide.

Je m'arrte,MonGeur,en entamant une

nouvelle queftion , je craindrois que ma

lettre ne devnt trop longue. Dans celle

que j.'aurai l'honneur de vous crire de-

main, je prendrai la libert de vous faire

part de mes rflexions ou de mes ferupu-

les fur les loix de Penfilvanie , de Mas-

fachulets , & de Gorgie. Pourquoi

vous diflimulerois-je mes craintes & mes

doutes, puisqu'ils vous prouveront l'in-

trt que je prends au fort de l'Am-
rique & que je les dois aux fentimens

dont vous voulez bien m'honorer.

A P ASSY 24 Juillet 1783.

B3
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il. LETTR E.

Rejkxions fur les loix de Penfdvame^.

de Majfachufetts & de Gorgie.

TT
Tt e crois, Monfieur, que pour pro-

cder d'une manire fre , je dois d'a-

bord m'attacher l'examen des loix

fondamentales ;
& j'entends par ces

mots la forme que chacune de vos R-
publiques a donne fon gouvernement.

C'efl de-l en effet que chaque peuple

tire fon caractre & parvient le fixer,

Si ce gouvernement pourvoit tous

fes befoins , f toutes les parties en

font faites les unes pour les autres , li

elles tendent toutes la mme fin ; &

qu'au lieu de s'embaraffer & de fe nui-

re, elles fe prtent un fecours mutuel;

je fuis fur que de jour en jour la prof-
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jprit
de la Rpublique s'affermira da-

vantage. Pourquoi ? C'eft que les pas-

lions , aprs avoir fait des efforts inuti-

les pour fe fouftraire l'autorit des

loix & les violer impunment, pren-

dront peu peu le parti de fe foumet-

tre pour fe trouver elles mmes pins

leur aife. Le citoyen aura alors les

murs de fon gouvernement & la foci-

fera auffi parfaite qu'elle peut l'tre.

Mais f la puiffance lgiflative qui

cil l'ame de l'tat s ou le pivot fur lequel

tourne toute la machine politique , n'efl

pas tablie fur de juftes proportions;

quels dfordres au contraire n'en doit-

il pas rfulter ? La Penfilvane a con-

fi le droit de faire les loix une

Chambre compofe des hommes li-

bres de la Rpublique , & choifis

pour y rprfcnter les habitans de leur

ville ou de leur Comt & porter eu

B 4
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leur nom les loix & faire les rglemens

qu'ils jugeront les plus falutaires. 11

eft ordonn que les Rprfentans fe-

ront choifis parmi les hommes les

plus recommandables par leur fagcffe

& leur vertu. Fort bien ! Mais je

vous avoue, Monfieur , que je ne comp-
terai fur cette loi de ftile qu'autant

que le lgiflateur aura pris les mcfurcs

nceffaircs pour qu'on y obiiTe fid-

lement.

Sr par leurs murs les Peniilvaniens

font difpofs fe conformer ce r-

glement; fi la probit leur eft chre,
s'ils font difpofs la rcompenfer ;

je demande pourquoi le lgiflateur or-

donne que l'leclion des Rprfentans
fe fera au ferutin. Cette forme d'le-

tion qu'on croit nceffaire me fait

conjecturer que la Penfilvanie eft bien

loin d'avoir Tefprit qui doit animer

une
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une Dmocratie. Je penfe que d'une

part, il y a dj des hommes allez

puiffans dans leurs villes & leurs Com-

ts pour qu'on doive les mnager ; &

que de l'autre on auroit de la peine

y trouver des Electeurs qui faflent

dire ouvertement leur avis. Dans tou-

tes les rpubliques bien gouvernes, je

vois ,
Monfeur , qu'on a voulu que

les citoyens eufTent le courage de pro-

noncer haute voix leur fentiment :

c'eft les accoutumer n'en avoir que

d'honntes. Les plus fages politiques

de l'antiquit ont blm l'ufage du Scru-

tin , & on peut fe rappeller ce que

Cicron en dit dans un tems o la

Republique Romaine toit partage par

des partis qu'il toit fi dangereux d'of-

fenfer. Quand
'

la vrit eft oblige

de .fe montrer en fecret & fous un

rnafque , le menfonge eft bientt prt
fe montrer effrontment. Si le fera-
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tin annonce la dcadence d'un Etat

libre, on ne doit pas l'employer fa

naiiTance. S'il eft ncefaire , concluez-

en qu'il faut refferrer les droits de la

Dmocratie.

Personne, cft-i dit
,

ne pourra

tre lu Rprfentant d'une ville , ou

d'un Comt , moins qu'il n'y ait r-

fid pendant les deux annes qui pr-

cderont l'lection. Cette loi, il eft.

vrai, eft plus fage que celle d'Angle-

terre cmi permet d'tre Dput au Par-

lement de la part d'une ville ou d'un

Comt qu'on n'habite pas ; mais une

preuve de deux ans ne fuffit pas pour

gagner ma confiance : pendant un fi

court efpace de tems, un homme d-

prav peut , fans beaucoup de peine,

cacher fes murs & montrer des fen-*

timens qu'il n'a pas. J*exigerois qu'un

candidat et paff par quelque office
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public de fa ville ou de fa Comt , qui

l'et mis porte de faire connotre fa

probit & ihs lumires. Les hommes

en gnral n'eftiment que ce qu'on

leur fait acheter un peu chrement ;

& il importe beaucoup que la puilTan-

ce lgiflative foit compofe de citoyens

accoutums fe refpecter, & qui ayent
une haute ide de l'emploi auguftc

dont ils font chargs.

Tous les tats -unis d'Amrique
ont exig une certaine fortune foit dans

les Rprfentans 9 foit dans leurs Elec-

teurs : la Penfllvanie feule admet in-

diffremment ces prrogatives tous

les habitans qui pendant un an auront

pay les charges de l'Etat. Il femble

que par cet arrangement le lgiflateur

faffe plus d'attention au mrite qu' la

fortune; & rien au premier afper/ ne

,arok plus jufte; mais n'y a-t-il pas,

6
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Monfieur, des circonftances o le plus

grand bien n'tant qu'une chimre ,

on doit fe contenter par fageffe d'un

ctabliflement moins parfait? Si uneR-
publique eft affez heureufe pour ne

connotre encore ni les richefies 9
ni la

pauvret; on peut, on doit mme y
tablir la loi de la Penfilvanie, parce?

quelle ne choquera point les murs

publiques 9
& fera favorable la D-

mocratie. Mais fi la fortune a dj
mis entre les Citoyens des diffrences

qui ne permettent plus que les condi-

tions foient confondues; au lieu d'af-

pirer une pure Dmocratie ne fau-

droit-il pas alors ne lui accorder que

les privilges & les droits ncefiaires

pour rendre rArifiocratie. plus circon-

fpefte. & l'empcher de fc livrer l'am-

bition qui lui eft naturelle? Peut-tre le

parti le plus fage dans ces circonftances.

feroit-il d'imiter, la politique de Solon
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qui , pour ne pas rvolter les riches exi-

gea qu'on jouc d'un certain revenu

pour avoir droit de parvenir aux ma-

giftratures.

Un des plus dangereux cueils de

la politique , c'eft. de vouloir confon-

dre & unir des tabliilemcns bons en

eux-mmes & confdrs fparment ;

mais qui ne peuvent s'aflbeier. La Loi

de Penfilvanie favorife fans mnage-
ment la Dmocratie , mais cette parti-

alit mme n'eft propre qu' effarou-

cher les riches, qui ne confondront

jamais n'avoir pas d'autres droits &
d'autres prrogatives que la multitude,

ou. les pauvres.

Permettez moi, Monfieur, de

vous demander , fi vous croyez que les

murs & les prjugs que vous avez

contracts fous la domination Angloi-

. c 7
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fe , vous permettent cTafpircr une

pure Dmocratie , gouvernement ex-

cellent avec de bonnes murs, mais

dteftable avec les ntres. Pour moi,

je croirois que l'Amrique eft pouffc

l'Ariftocratie par une force fuprieu-

re qui dtruira les loix qui voudroient

s'y oppoferv La politique qui doit

s'occuper de l'avenir en rglant le mo- \

ment prfent, fera donc une faute in-

ligne , fi elle veut tablir entre les ci-

toyens une galit de droits, contraire

tous leurs prjugs, & qui par con-

fquent ne peut fubfifter. Plus le l-

giflateur prendra de mefures pour rus-

fir , moins il doit fe flatter de ralifer

fes efprances : fes efforts ne ferviront

qu' irriter des paffions intraitables qui

prcipiteront la Rpublique ou dans

l'anarchie., ou dans l'oligarchie*

Je ne crains point de me tromper
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en difant que la Dmocratie demande

beaucoup de murs ; & j'ajoute que

quelque fages & bien proportionnes

entre elles que foyent fes loix confli-

tutives ; elle ne peut fubfifter que

dans une Rpublique telle que celles

de l'ancienne Grce o tous les cito-

yens fe connoifbient , fe fervoient mu*

tuellement de cenfeurs ,
& toient

continuellement fous les yeux &. fous

la main des magiftrats. Cette doctrine

que je prends la libert de vous e^>c-

fer; je l'ai puife dans Platon, dans

Ariftote, dans tous les Politiques an-

ciens; & il me femble que cette fa-

vante thorie n'eft que trop bien prou-

ve par toute l'hiftoire. Dans ce mo-

ment j'ai fous les yeux la carte de vos

pofeilins, & je ne puis fonger fans

une forte d'effroi la vaile tendue

de territoire que renferme la Penfilva-

.lie. Il ne faut qu'un homme adroit



40 Des tats-Unis

hardi , entreprenant qui n'ait rien

perdre & beaucoup efprer dans le

trouble, pour y caufer* ou du moins

pour y prparer une rvolution. Mais

fans parler de ces avanturiers qui de

leur autorit prive , s'rigeront en

Tribuns du peuple; qui me rpondra

que quelque riche commerant , en af-

fectant une politique populaire , ne

profitera pas des inquitudes, des hai-

nes 3 des jaloufies toujours renaiflantes

darts une Dmocratie o les fortunes

font fi difproportiormcs , pour attifer

le feu de la difcorde civile, eflayerfon

pouvoir Se tablir fa tirannie.

On me dira peut-tre que je me

fais des chimres pour avoir le plaifr-

de les combattre : mais je vous* prie,

Monfeur , de* relire l'hiiloire de Flo-

rence ; & vous craindrez ,
fi je ne me

ttompe 5 qu'il ne s'lve en Penfilvanie.
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des Mcdicis , qui pafferont de leur

banque ou de leur comptoir fur le tr-

ne: A quoi ne peuvent pas conduire

l'ambition ,
le gnie , l'argent & la

faveur populaire ? Il ne faudroit qu'un

pareil exemple pour rompre tous les

liens de votre confdration. Je fais

fch de m'arrter fi longtems far ces

triftes objets j mais fi- la politique in-

ftruite de la force des pallions & des

caprices de la fortune , ne veut pas e

tromper , elle doit tre trs facile

craindre & plus difficile encore efperer.

Le peuple, dit la loi de Penfilva-

nie ,
ci droit de s 'ajjkmbler , de confulter

pour le bien commun , de donner des

injiruclions fes Rprfentans , & de

demander la lgijlature par la voie

d'adreffes, de ptitions ,
ou de remon-

trances, le redrejjement des torts qu'il

croit lui tre faits.
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Je vous avoue, Monfieur
, que j'ai

peine comprendre la penfe de cette

loi. Que le peuple ait' droit de con~

fui ter fur fes intrts , k de donner

des inftru-lions fes Rprfentans ,

quand il eft afifembl pour les nommer^:
rien n'eft plus jufte ni plus raifonna-

ble, rien alors n'eft fditieux. Mais

je demande H le peuple a droit de

s'afTembler toutes les fois qu'il lui en

prendra fantaifie , fans tre aftrcint

aucune rgle, aucune police, & fans

tre fous les yeux d'un magiftrat ? Si

c'eft l l'efprit de la loi; il faut con-

venir ,
Monfieur -, qu' force d'tre -

populaire , elle eft vritablement Anar-

chique. Les loix ne peuvent rendre

trop refpeclable la puiflance lgiflative ;

& je vois ici qu'on l'expofe aux ca-

prices d'une aflemble tumukueufe

que ramailcra un brouillon , un mcon-

tent qui aura affez d'loquence pour
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entraner les efprits. Ces adreies 5

ces ptitions , ces remontrances peu-

vent tre utiles & mme nceiTaires en

Angleterre, o les Parlemens font fep-

tennaires & trabiilent quelquefois les

intrts de la nation; tandis-que le Roi

& fes miniftres ont une autorit trop

prpondrante dont il efl propos de

fe dfier & qu'il eft fage d'intimider.

Mais en Penfilvanie, elles ne font bon-

nes rien
, pareeque l'aflemble lgiflati-

vc s'y renouvelle tous les ans, de mme
que les magiftrats chargs de la puis-

fance excutrice. Si je ne me trom-

pe , les loix en Angleterre doivent

tenir le peuple attentif fes intrts,

pareeque fa libert a de puiifans enne-

mis : mais au contraire elles doivent

apprendre au peuple de Penfilvanie

avoir un peu de patience , & furcouc

ne jamais agir que fous la direlion
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d'un magiflrat , parceque l'Anarchie ne

lui peut tre d'aucune utilit.

J e vous dcouvriras moins librement

mes penfes , Monfieur, fi vous aimiez

moins la vrit , ou fi mes erreurs toient

capables de vous tromper. Je doute que

vous approuviez la conflitution dePcn-

filvanie , quand au lieu de rendre la puis-

lance lgiilative auffi refpeclable, aufi

grande 3 auffi complette qu'elle doit

l'tre; elle lui refufe la facult de rien

ajouter, ni- de rien changer fa pre-

mire conflitution. Voil, je l'avoue,

une trange loi. Les lgiflateurs as-

fembls Philadelphie pour jetter les

fondemens d'une rpublique naiflante,

pouvoient-ils ignorer que rien ne peut

borner la puilTance lgiflative? Cette

affemble fe croyoit-elle infaillible?

De nouvelles circonfiance s , de nou-

velles affaires ? de nouvelles murs 2
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de nouveaux: befoins n'exigeront-ils pas

de nouvelles loix , ou qu'on apporte

quelque modification aux anciennes ?

Quelle puillance fuprieure, ou mme
gale raflemble lgiilative 9 les pre-

miers lgiflateurs ont-ils imagine pour

contraindre celle-ci obferver ponctuel-

lement ce qu'ils ont ordonn? On ne

doit jamais porter une loi qui peut tre

viole impunment. Il me femble que

c'eft un axiome reconnu fur toute la

terre , que la puifianec lgiilative ne

doit tre borne par rien ; fi on ne

veut pas la -dtruire ou rendre fon

action inutile. A quoi fervira donc

cette claufe dont je me plains ? A di-

minuer le refpet profond dont tout

citoyen doit tre pntr pour le corps

lgislatif; faire natre des contefia-

tions & des querelles fur la nature des

nouveaux rglemens ,
& autorifer les

jurifeonfukes , qui font tous naturel-
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lement Sophiftes, interprter les loix

leur volont, & prouver que les nou-

velles font nulles & fans force;parce qu'el-

les ne font pas conformes aux anciennes.

Autre fcripule; car je ne donne

que ce nom mes obfervations. Dans

une rpublique o les pres orTriroient

leurs enfans l'exemple des murs

{impies de la Dmocratie ; je ne ferois

point fch que tout jeune homme de

vingt & un ans n dans l'Etat & qui auroit

prefque toujours vcu dans fa famille,

eut droit de furfrage dans l'lection

des Rprfentans de fa ville , ou de

fa Comt. C'eft cet ge qu'on ai-

me le bien avec plus de courage, &
il ne faut pas beaucoup de lumire pour

favoir quels font les citoyens d'un can-

ton qui jouiffent de la meilleure rpu-
tation. Mais c'eft tre, je crois , trop

libral que d'accorder ce privilge
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tout avanturier qui fera venu pendant

un an payer les taxes de l'Etat il doit

neceflairement rfulter de cette difpofi-

tion, qu'une foule djeunes gens qui ne

jouiflent pas dans les autres Etats-unis du

droit de citoyens 5
fe rfugieront dans

la Pcnfilvanie : Ils ne porteront point

les murs limples que demande la D-
mocratie. Les avanturiers fe vendront

aux diffrens partis qui partageront les

villes & les comts , & Ton n'a rien

attendre de bon de ces paife-volans.

La loi veut que les enfans des Franc-

tenanciers gs de vingt & un ans ayent

voix dans l'lefHon des Rprfentans ,

quoiqu'ils n'ayent point pay de taxes.

J'y confens , mais je demande com-

ment cette diftinction Aristocratique

peut ,fi je puis parler ainfi
9 s'amal-

gamer avec les principes tout Dmo-
cratiques des Penfilvaniens. La vani-
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t qui ert dans le cur de tous les hom-

mes, elt de toutes les paillons la plus

agiflante & la plus fubtilc. Je gage-

rois que ces Franc-tenanciers regarde-

ront leur privilge comme une forte de

dignit qui les fpare & doit les f-

parer des citoyens qui ne pofledent pas

des terres. Aprs les avoir ddaigns,
ils ne voudront point fe confondre avec

eux. Voil deux ordres de famille.

De ce que les unes jouiront d'une pr-

rogative particulire ,
elles concluront

qu'elles doivent former un ordre

part. Je vois fe former une nobleile

hrditaire que les loix Amricaines

proferivent. Je vois des combats con-

tinuels entre l'Ariftocratie que les pas-

sons tabliront, & la Dmocratie que

les loix protgeront ; & pour que la

rpublique en fortt avec avantage, ou

du moins fans fe perdre, il faudroit

que les citoyens euffent les vertus des

be-
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beautems de Rome , c'eft dire ,

cruffent qu'il y a quelque chofe de plus

prcieux que l'argent,

S'il arrivoit qu'une ou plujeurs vil-

les
,
un ou plujeurs comts ngligeas^

fent, ou refufajjent Renvoyer des R-
prftntans VaJJemble gnrale ; les

deux tiers des membres des villes ou

comts qui auront lu & envoy les

leurs
,
auront tous les pouvoirs de l'as*

/emble gnrale aujji pleinement & aujji

amplement que Ji la totalit toit pr-
fente , pour vu toute fois que lorfqu'ils

s^ajjembleront y il fe trouve des Dputs
de la majorit des villes & comts

Voila, je l'avoue, Monfieur, une

des loix les plus extraordinaires qu'on

puifle trouver dans le code d'un peuple

qui s'aflemble pour former fa conftitu-

tion. Je demanderois volontiers aux

C
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lgiilateurs fur quel fonderaient ils ont

fouponn , ou prvu que quelque vil-

le, ou quelque comte pourroit tre

capable d'une pareille ngligence , ou

d'une mauvaife volont fi criminelle.

Si cette loi leur a paru nceffaire 9 il

faut qu'il y ait 'dj dans l'efprit des

citoyens un prjug, une erreur, un vice

qui fpare leurs intrts de ceux de la

rpublique & y prpare un fchifme fa-

tal. Il falloit donc en mme terns y

remdier; il falloit donc prendre des

mefures pour empcher que la puifan-

ce publique ne ft dgrade. Car les

villes, ou les comts qui n'auront p:.s

envoy leurs Rprfentans l'afcmble

gnrale lgiflative , prtendront fans

doute ne pas obir des loix qui ne

feront pas leur ouvrage. Vice norme !

il fuppofe une indiffrence monftrueufe

pour la patrie, & annonce dans une
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Dmocratie l'entire diflblution de la

rpublique.

A la bonne heure; que les portes

d PafTemble lgiflative foient ouver-

tes tout le monde : ce fera une co-

le o les citoyens pourront aller s'in-

feruire. Il eft bon qu'on imprime tous

les huit jours le journal de fes feiions:

la Dmocratie eft ennemie du miftere

& elle a befoin qu'on l'clair ; mcs
il ft peut-tre dangereux que tous

les bllls qui auront un objetpublicfoient

imprims pour tre fournis Vexa*

men du peuple. C'eft peut-tre le plus

fur moyen de rendre tout problmati-

que. Qui ne fait combien le peuple

eft ignorant, imbcille & fujet la

prvention , quand il auroit mme au-

tant d'efprit & de lumires que le peu-

ple de l'ancienne Athnes. Le lgisla-

teur n'auroit-il pas d fe borner

C 2
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prefcrire que les raifons & les motifs

qui dtermineront porter une loi feront

complettement & clairement dvelopps

dans le prambule des ordonnances ?

Cette prcaution fufrifoit pour porter

les Rprientans ne pas agir tm-
rairement, & prmunir le peuple con-

tre les fophifmes des citoyens inquiets

& mal- intentionns.

Passons la pui (Tance excutrice

fans la quelle il feroit inutile de faire

des loix. Les Peniilvaniens Pont con-

fie un confeil compof de douze

magiftrats qui doivent tre nomms par

les mmes Electeurs qui auront choifi

les Rprientans de la ville de Philadel-

phie & des onze comts qui forment cet-

te rpublique. Ce confeil aura fa tte un

Prfident oufon Vice-Prfident, & l'un

& l'autre feront lus tous les ans au

ferutin par Paflemble gnrale & le
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confeil runis; mais ils feront toujours

choifis parmi les membres du confeil.

J'oserois blmer, Mon (leur , &
cela fans crainte de me tromper, que

la formation du confeil excutif ne foie

pas l'ouvrage de l'aflemble gnrale.

Pourquoi , je vous prie ,
confier vos

lecteurs de 11 ans, une multitude

toujours ignorante & porte naturelle-

ment aimer les raagiftrats indulgens,

le foin de choifir des hommes deflins

veiller Pobfervation des loix ,
&

manier les intrts les plus importons ,

h les affaires les plus dlicates de la

'Rpublique? Qui peut tre cenf plus

capable de ce choix que les Rprfen-
tans fi intrefies ce que leurs loix

foyent conferves & obfcrves avec la

plus grande fidlit? je croirois d'ail-

leurs que c'eit le moyen le plus favo-

rable pour tablir entre la puiiance l-

C 3
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giflative & la puifTance excutrice , na-

turellement jaloufes l'une de l'autre

dans tout gouvernement libre & prefque

toujours ennemies dans la Dmocratie ,

cet accord & cette harmonie qui font

le bien de l'tat. Il me femble que

fans blefer leurs principes , les lgifta-

teurs de Penfilvanie pouvoient accorder

l'aflemble gnrale la facult de

choifir les membres du confeil excutif

parmi les Rprfentans qui la compo-
fent. Il en feroit refult plufeurs avan-

tages. Le comt dont le Rprfentan:
auroit t lu, ferait flatt de cet hon-

neur ; car les hommes ne ngligent

rien de tout ce qui peut intreffer leur

amour propre. Il fe feroit form

une forte d'mulation entre les com-

ts: ils auroient t attentifs n'en-

voyer l'aflemble gnrale que des

citoyens dignes de concourir pour les

places duconfeil. Le corps dpositaire
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des loix aurit t cornriof des hoir,-

mes les plus ftimables, & par cet in-

trt commun de gloire & d'mula-

tion ,
le caractre trop inconfider fc.

trop intrigant de la Dmocratie auroic

du moins t un peu tempr.

Ce n'eu: pas tout , Monfieur, je

pourrois obferver qu'il efc trs difficile

que ce nombre de douze eonfillers

fuffife toutes les affaires de i'admini-

ilration. Je demanderois encore pour-

quoi dans un gouvernement 5 o fous

prtexte de fon extrme libert, on ne

fe donne pas plus de peine penfer &
rflchir que fous le gouvernement

le plus defpotique; les giflateurs as-

fembls Philadelphie n'ont prcfcri't

aucune rgle , aucune police , aucun

rgime fur la manire de traiter les

affaires, foit dans l'aflemble gnrale,
foit dans le confeil excutif, hzz Phi-

c 4
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lofophes prefcrivent leurs difciples la

route qu'ils doivent tenir pour chercher

&: trouver la vrit: les lgiflateurs ne

doivent-ils pas tre galement attentifs

tablir des formes pour conduire

la juftice & au bien public , puis qu'ils

ont affaire des hommes fouvent peu

inftruits, & que les paillons peuvent

garer les plus clairs?

Apres vous avoir expof tant de

doutes & de fcrupules , j'ai
vu avec le

plus grand plaifir dans la conftitution

des Penllvaniens qu'ils n'ayent pas

confi la puhTance excutrice , comme

la plupart des tats-Unis ?
un confeil

qui dt fe renouveller entirement tou-

tes les annes. Le confeil compof de

magiftrats triennaux , verra for tir tous

les ans les quatre plus anciens qui fe-

ront remplacs par quatre nouvelles

lections. Au moyen de celte rotation

con
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continuelle ,
dit la loi , il y aura plus

d'hommes accoutums traiter les af-

faires publiques ,
il fe trouvera dans le

confeil un certain nombre de perfonnes

infruits de ce qui s^y fera fait Vanne

d'auparavant; & par l les affaires fe-

ront conduites d'une manire plus fuivie

& plus uniforme. Je conviens que la

Penfilvanie aura moins d'carts & plus

de tenue dans fes principes que les r-

publiques qui n'ont tabli qu'un con-

feil dont tous les membres font annu-

els : mais cela ne fuffit pas pour me

raflurer. Les magiftrats d'une rpubli-

que naifante, & qui travaille former

fon caratcrc, n'ont-ils pas befoin d'une

plus longue autorit pour y tablir des

maximes
, des principes conftans , &

lui donner, pour ainfi dire , l'allure la

plus favorable fon honneur.

Peut-on psnfer, Monfeur, fans
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frayeur cet amas d'hommes qui com-

pofent les focits ? Tous ont des pas-

fions trs actives & diffrentes. Les

uns cependant font incapables de pen-

fer ,
& c'eft le grand & le trs grand

nombre : les autres ne font propres

qu' combiner entre elles les ides

qu'on leur a donnes , & au milieu de

tout cela il s'lve quelques hommes

de gnie qui cependant ne penfcrontpas

toujours de mme. Que deviendra

donc une rpublique fi elle n'a pas en

elle mme un corps toujours fubfi fiant

qui conferve religieufement le dpt
des loix ,

de la politique & du caractre

national ,
comme les Veflales confer-

voicnt le feu facr de Vefta ? Anali-

fons, je vous prie, Monfieur, les his-

toires de Lacdmone & de Rome ; &
vous verrez , je crois 9 videmment

que ces deux rpubliques n'ont d les

vertus , la politique , la fageffe, la
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confiance & le caractre en un mot qu^

nous admirons, qu' rtablifiement z

ce fnac perptuel qui en toit l'ame.

Par l l'Arif:ocratie & la Dmocratie

toient tenues en quilibre , & il en

rfultoit une forme mixte qui confer-

voit les avantages des deux gouverne-

mens
, fans avoir aucun de leurs vi-

ces. J'ai vu avec beaucoup de plaifr

dans la conftitution de New-Yorck que

cette rpublique s'eft fait un confeil

compof de 24 membres dont les qua-

tre plus anciens fortiront tous les ans

& feront fuppls par une nouvelle

lection de 4 Candidats qui fans effort

prendront naturellement Tefprit du

corps dans le quel ils entrent , & le

transmettront leurs fucceffeurs en

fortant de place.

Malgr la fvrit amicale avee

la quelle j'ai examin les loix de Pen-

C 6
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filvanie , je fuis pntr du plus pro-

fond refpet pour les lgislateurs qui

les ont portes. On voit en mille en-

droits une connoiffance profonde des

droits de la nature & du cur hu-

main ; mais je le rpte; dans un mo-

ment o vous tiez enfin forcs de ne

plus reconnotre l'autorit de l'Angle-

terre
5
& qu'il falloit fe hter de for-

mer une conftitution pour prvenir

l'Anarchie & dconcerter les vues cri-

minelles des partifans que les Anglois

avoient parmi vous ; on n'a pas eu le

tems d'arranger de la manire la plus

parfaite toutes les parties du gouver-

nement. Lus lgiflateurs peuvent re-

venir fur leurs pas : l'amour de la

patrie les y invite & je ne doute pas

qu'ils ne donnent la Penfilvanie le

gouvernement le plus convenable fa

fitualion prfente, en s'occupant cepen-

dant de l'avenir,
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La forme de gouvernement tablie

dans la Rpublique de Mallac huile ts,

eft calque fur le gouvernement d'An-

gleterre, mais elle eft beaucoup plus

fage. Ce qu'on appelle Parlement

chez les Anglois eft appelle chez vous,

Monfieur , Cour gnrale. Elle eft

compofe d'un Snat qui reprfente la

chambre haute d'Angleterre & d'une

chambre des Rprfentans qui jouit

des mmes droits que la chambre des

Communes Londres, Chacune de

ces deu:c chambres peut drelTer des

biils part ; on fe les coin muique
mutuellement , & ceux qui font adop-

ts la pluralit des fuffrages par les

deuK chambres font adreiles au Gou-

verneur qui les approuve en y mettant

fa fignature , ou qui les renvoy en

expofant les raifons qui l'ont empche

d'y donner fon confentement. Cepen-

dant fi les deux chambres perfiftent

c ?
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dans leur rfoution , & que les bilis

dans un fcond examen foyent encore

approuvs , non pas Amplement la

pluralit des voix
5 mais par les deux

tiers des membres prfents ; alors les

bills rejettes par le Gouverneur ont

force de loi. Il en el de mme le

Gouverneur tarde plus de cinq jours

faire connotre fon fentiment : par fon

filence, il eft cenf tout approuver.

Il me femble que cette adminifcra-

tion cft bien plus fage que celle d'An-

gleterre. Un gouverneur annuel qui

devant bientt rentrer dans la clafle

des fimples citoyens , ne peut avoir

aucun intrt d'augmenter fa prroga-
tive , qui eft clair par un confeil

qu'on lui a donn , qu'il n'a pas

choifi & ne peut difgracier fon gr ;

un magiftrat en un mot qui n'a par fa

fortune aucun moyen d'acheter les



(^Amrique, 6$

fulrages de la Cour gnrale, ni d'en

corrompre les membres en tentant leur

ambition par des titres & des dignits;

n'eft point l'ennemi de la libert pu-

blique, comme un Roi d'Angleterre

qui fes pallions donnent des intrts

contraires ceux de la nation ; qui mi-

ne fans cefe & fourdement les droits

des Grands & de la Commune; & qui

en avanant peu peu vers le pouvoir

abfolu par le moyen de la corruption,

nerve les mes , affoibllt le fentiment

de la libert , & trouvera enfin un

moment , o en agiflant avec vigueur

& duret , il tonnera & concernera

les Anglois comme Henri VIII , &
leur apprendra plier fous le poids de

fon feeptre.

D'ailleurs je fais attention que

le Roi d'Angleterre ayant la prrogati-

ve du Veto, gne, arrte, captive la
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puiflance lgiflative qui ne peut pas

porter les loix nce Maires fa furet.

Le Parlement oblig de ngocier , ne

peut agir avec la fimple & noble fer-

met qui lui convient. Rduit une

dfenfive qui doit la longue le per-

dre , il ne peut y renoncer fans expo-

fer l'Etat aux plus grands dfordres,

& remettre fa dcftine au fort toujours

incertain des armes. Le Gouverneur

de MaMachuflcts ne fait au contraire

que des remontrances la puilfance l-

giflative:
c'cft un refforc qui n'en re-

tarde Pation que pour la rendre plus

falutaire, en prvenant toute prcipita-

tion , toute furprife & tout engouer-

aient. La cenfure que les deux cham-

bres de la cour gnrale exercent l'une

fur l'autre , en pouvant rejetter mu-

tuellement leurs bills , eft , fi je ne me

trompe ,
favorable la fiabilit du

gouvernement Elle arrte le got des
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nouveauts; elle i if ire aux citoyens

un plus grand attachement & un plus

grand refpet pour les loi < ; & l'exa-

men qu'on attribue au G^nerneur de

Maffuhiffets, n'eit pnp/c qu' affi-

rer tous ces avantages.

PEUT-etre aurez-vous le chagrin t

Mon fieur, de voir la Penfilvaniefe li-

vrer tous les caprices de la Dmocra-

tie , tandisque le gouvernement d^

Maffachuffets s'affermira fur fes prin-

cipes. Vous avez eu la fageife ,

en formant une rpublique nouvelle

qui fecouait le joug d/un matre dur

& qui vous iniH '.oit fes intrts

mal -entendus , de ne prfenter aux

efprits que des loix qui fe lient fans

effort toutes les ides aux quelles ils

toient accoutums ; & qui loin de

bleffer les anciennes habitudes ne fer-

vent qu' rendre la libert plus agra-
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ble & plus tranquille. Vos concitoyens

n'ont peint prouv le foubrefaut que

les Penfilvaniens ont foufert dans la

rvolution de leur gouvernement. Sur

une bafe Dmocratique qui allure la

multitude fa libert, fans lui donner

des efprances trop audacieufes; vous

avez tabli une Ariftocratie qui par fa

nature eft moins remuante, plus gale

elle mme , & que les murs de

l'Amrique trop fembkbles celles de

l'Europe rendent aujourd'hui neceflfai-

re. Tan dis que la Penfilvanie emporte

loin de fes opinions , de fes loix & de

fes habitudes famillieres, peut s'enivrer

d'une libert Dmocratique dont- elle

ne connoit pas les relions 5 & qu'elle

confondra vraifemblablement avec la

licence ; la Rpublique de Maiachus-

fets plus mefure dans fes oprations ,

parcequ'elle n'aura concilier que des
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intrts moins oppofs, aiTtrmira fon

gouvernement & fon caractre.

Je ne doute point que les perfonnes

qui ne penfent qu' la dignit & aux

droits communs que tous les hommes

tiennent de la nature , ne prfrent le

gouvernement de Penfilvanie celui

de Mafachuflets. Mais je ne fuis pas

moins perfaad qu'elles changeront de

fentiment, fi abandonnant leurs fpcu-

lations mtaphifiques , elles tudient

l'efprit humain (1 born dans la plu-

part des hommes. Il femble en efc

par la manire dont la nature leur dis-

penfe ingalement fes faveurs , qu'elle

prpare elle-mme la fubordination dont

la focit ne peut fe paffer. C'cfi donc

en fe -conformant fes loix que nous

devons tablir les ntres ,
& ne pas don-

ner le pouvoir de conduire ceux

qu'elle a defns tre conduits. Qu'on
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defcende dans noire Cur pour y d-

mler le germe de toutes les pallions

qui cherchent continuellement fe d-

velopper ; qu'on tudie la force de nos

habitudes qui obfcurciflent les lumires

de notre raifon, & finirent par nous

rendre chers des abus que nous aurions

crus intolrables ; & l'on fera convain-

cu que la politique la plus fage effc

celle qui fe prte le plus aux befoins

des circonilances pour en tirer le meil-

leur parti poflible. Je ne puis trop le

rpeter ; mefure que les murs fe

relchent , les loix & le pouvoir doi-

vent tre plus refierrs , & le gouver-

nement confi moins de mains. En

effet, Monfieur, ne voit-on pas clai-

rement dans toutes les rvolutions des

Etats qu'une Dmocratie corrompue
les conduit malgr eux FAriftocra-

tie , & que ce gouvernement fon

tour devient oligarchique pour finir par
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la Monarchie ? Voil o nous men la

marche des pallions ,
fi on les laifle

faire ; & c'eft les retenir dans leur

cours , & les diriger vers une fin

utile, c'eft dire honnte, que con-

fie tout Tare de la lgiilation.

C'est vous-, Mon fieur, qui con-

coiffez les progrs que les vices d'Eu-

rope ont faits dans vos Etats , de juger

du gouvernement qui leur convient le

mieux. Pour moi , je n'ai que des

lumires fort incertaines fur cette ma-

tire. J'ai ou dire que les Penfilva-

niens font beaucoup plus cultivateurs

que commerans , & ne connoiflent

point ces fortunes disproportionnes

& trop grandes qu'on ne rencontre que

trop dans la Rpublique de Malachus-

fets. Soit; mais cela fuffit-il pour

juftifier leur Dmocratie? Je fais que

l'agriculture donne des murs beau-
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coup plus Amples & plus pures que le

commerce; mais je vois que le port de

Philadelphie ouvre une porte favorable

l'induftrie & au commerce. Si les

richefles que donnent les terres font

agrables & chres aux Penfilvaniens ;

pourquoi ngligeront-ils de les augmen-

ter en fuiv^f l'exemple des Bofto-

niens ? je demande qu'elles mefures

les loix ont prtes pour les arrter fur

le bord du prcipice. Je demande en

fcond lieu, fi dans un gouvernement
tout populaire ,

il eft poflible d'en

prendre. Ce feroit un miracle du pre-

mier ordre
, fi un peuple qui cultive

pniblement la terre pour s'enrichir,

qui aura bientt des atteliers & des ou-

vriers peur travailler & faonner les

matires premires afin de favorifer

l'agriculture mme & de hter ies pro-

grs , eft capable de ne fe pas laiffcr

entraner par le fentiment dont il fera
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alet. C'eft la loi , c'efc au gou-

vernement venir fon fecours. Je

demande encore cuelles feront alors

les reflburces de la Dmocratie, Je

m'arrte longtems fur cet article 9

Monfeur, pareeque je dfire de tout

mon cur que la Peniilvanie fe donne?

ou adopte des principes politiques plus

proportionns fes bfoias , aux cir-

conftances prfentes & aux malheurs

dont elle en: menace.

J'e nt reviens Maffachuiets 9 Mon-

iteur , & je vois avec plaifir que le

gouvernement tient loign de lui tous

ces hommes qui n'ont pour fortune que
leurs bras & ne peuvent que trou-

bler l'adminifcration politique , fi on

leur accorde quelque autorit. Ceft

peut-tre par cette mme raifon , que
les rpubliques anciennes qui connois-

foient fi bien les devoirs de l'humanit
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entre les Citoyens, en ont bleff les

droits ,
en admettant des efclaves qui

if toient rien dans l'Etat
,
& fournis

la volont feule de leurs matres.

Avec plus de fageffe, les pauvres font chez

vous fous la protection des loix, & ils

peuvent efprer qu'avec leur travail &
leur conomie

,
ils pourront un jour

s'lever la dignit de contribuer au

choix des Snateurs, des Rprfentans
& mme du Gouverneur. Cette efp-

rance leur rend leur condition agra-

ble: ils aimeront l'Etat caufe du bien

qu'ils ^n attendent, & vous ne crain-

drez point ces foulevemens d'efeiaves

dont l'hiftoire ancienne nous parle. En

exigeant une fortune trs diffrente

pour entrer dans la chambre du Snat,
& dans celle des Rprfentans , vous

avez empch par un fage quilibre que

les plus riches citoyens n'attiraffent

eux toute l'autorit. C'eftl, je crois,

l'ar-
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l'arrangeaient le plus propre qu'on pc
prendre pour temprer l'Ariftocratie

par une forte de mlange de la d-
mocratie.

I l eft trs fage que L
la Cour gn-

rale compofe des Snateurs & des R-
prfentans foit charge de nommer les

neuf Confeillers qui font rvtus de la

puiflance excutrice 9 conjointement avec

le Gouverneur & fon Lieutenant Aprs
ce que j'ai dit du Confeil de Penfyl-

vanie, vous ne ferez pas furpris, Mon-
fieur , fi je prends la libert de con-

damner celui de MaflachulTets , encore

moins nombreux , &quife renouvellera

entirement toutes les annes. Il ne faut

pas fe le dguifer ; une Ariftocratie
9 fans

un confeil o fe confervent & fe perp-

tuent continuellement les murs,l'efprit,

le caractre & les principes de l'Etat , eft

un vritable monftre en politique. A
D
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quelle fluctuation ne feroiuon pas ex-

pof ? La Rpublique, en adoptant

fucceffivement les opinions , & les fan-

taifies de fes Magiftrats, n'infpireroit

aucune confiance ni fes Citoyens, ni

aux trangers. Ce dfaut feul eft ca-

pable de dranger toute l'harmonie de

votre Gouvernement*

Je l'avoue, Monfieur, je fens un

attrait particulier pour la Rpublique
de Gorgie. Cette Colonie eft nou-

velle
,

elle occupe un grand territoire,

& Ton me dit que le nombre de fes

habitans ne monte pas quarante mille.

Quelles heureufes circonftances pour

tablir une Rpublique chez un peuple

qui n'eft encore occup qu' chercher

fes richefes dans le dfrichement des

terres voifines de fes habitations ! Tou-

tes fes ides doivent naturellement fe

porter du ct de l'agriculture, qui
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donne feule aux hommes l'abondance ,

conferve la l'implicite de leurs murs,
& difpofe leur ame aux grandes chofes.

Auffi a-t-on vu cette Colonie fi foiblc

& plus expofe que toute autre aux mal-

heurs de la guerre, ne fe point dmen-

tir, & donner l'exemple du courage &
de la prudence.

Si j'avois t aflez heureux pour tre

un Citoyen de Gorgie , je crois que

dans PAfTemble qui en rdigea la Con-

ftitution, j'aurois fait tous mes efforts

pour affermir plus folidement cet efprit

de modration, de modeftie , dont il

me femble que mes Concitoyens 4 mal-

gr leurs murs ,
ne connoiflbient pas

aflez le prix. Mes frres, mes amis ,

aurois-je dit , rendons grces la

,, Providence d'avoir conduit l'Ame-

9 rique l'heureufe rvolution qui af-

ftire fon indpendance , avant le tems

D 2
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9 , que devenus trop nombreux & trop

55 riches 5
il nous auroit peut-tre t

5, impoffible d'aflurer notre libert fur

5 , des fondcmens inbranlables. Nous

s> nous trouvons en aflez petit nombre

99 pour pouvoir nous entendre ; k. nos

5 , murs que des befoins inutiles n'ont

5 , pas corrompues , nous permettent

5 ,
encore d'tablir dans notre Rpubli-

3 , que naiffante les vrais principes de

, la focit & d'lever une barrire

3, entre nous & les vices qui ne per-

3, mettent pas de prendre la route qui

3, conduit au bonheur, ou qui la font

3, bientt abandonner. Les hommes

33 n'ont de vritables richefTes que les

33 productions de la
-

terre ; voulons-

3, nous tre folidement heureux? ap-

3, prenons nous contenter des fruits

3, que nous devons notre travail ; ils

3, nous fuffiront & ne nous manque*

ront jamais. Prenons des mefures
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s , pour que rien ne foit capable d'a-

terer cette prcieufe vrit que nous

connoiilbns encore ,
mais que l'exem-

pie contagieux de nos voifins peut

bientt nous foire oublier/'

5 5 Je vois avec chagrin," continuerois-

je 5 que vous ordonniez; de graver

55 fur le Sceau de la Rpublique une

belle m aifin. J'aimerois mieux qu'il

,5 ne prfentt qu'une maifon fimple

S, & modefte 9 qui rappelleroit notre

s, poilerit des murs fans luxe & fans

? , fafte qui ont fond cet tat & qu'ils

,5 doivent imiter. Je verrai avec plai-

55 fir dans l'empreinte de ce fceau ,

5, un champ de bl 3 une prairie couver"

te de gros & de menu btail ,
une ri"

5, viere qui la traverfera. Aces images,

55 qui peignent votre caractre , pour-

5, quoi voulez-vous ajouter, un vais-

,, feau qui vogue pleines voiles ?
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j, Songeons qu'il fera pour nous la

95 bote de Pandore : craignons de nous

59 familiarifer avec ces ides d'une

5, fauile profprit & que nous n'im-

99 primerions que trop facilement dans

la raifon encore peu foime de nos

enfans. Plt Dieu que jamais au-

cun vaifleau , en nous apportant des

5 , befoins & des plaifirs inconnus 9 ne

j, vienne nous dgoter d'une fmpli-

9, cit qui peut fuffire notre bonheur I

9, Plt--Dieu fuflions nous enfoncs

9, dans les terres & n'euflions nous

;, craindre de tout ct que le voifi-

nage des fauvages bien moins dan-

99 gereux que la mer qui baigne nos

59 ctes! Pourquoi cherchons nous

99 favorifer les Ports de Savannah & de

9, Sunbury , en permettant l'un d'en-

9, voyer quatre Rprfentans la cham-

99 bre d'Aflemble & l'autre deux

99 pour rprfenter & favorifer leur corn-
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99 merce? Gardonj - nous de fuivre

l'exemple de cette malheureufe Eu-

5, rope qui a voulu tablir fa force
, fa

puiflance & fon bonheur fur des ri-

chefles qui dvoient l'affaiblir& l'ap-

pauvrir Si nous regardons le com-

5 , merce comme l'objet & la fin d'un

5 , Etat floriffant
, il faut ds ce mo-

ment renoncer tous les principes

d'une bonne politique , ou nous at-

99 tendre qu'aprs les avoir tablis, ils

9, feront bientt renverfs. Si nous

5, voulons encourager les vertus dont

8 , nous avons befoin , & les faire aimer

5, nos enfans , accordons des hon-

9 , neurs
, des rcompenfes , des diftinc-

tions aux cultivateurs les plus habi-

j, les &les plus laborieux, & qui pour

,, apprendre dfendre leurs polies-

,, lions, fe dlafTeront des travaux de

la charrue par les exercices glorieux

de la milice. Ne fongeons point

D 4
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attirer parmi nous une grande multi-

tude d'hommes; ils ne vaudroient

5, pas une poigne de bons citoyens qui

-auront de Pme & de la vertu."

Je m'arrte regret, Monfieur , &
je me contenterai d'ajouter ici quelques

remarques fur la conftitution de la

Gorgie. Il me . femble que cette R-
publique tient un milieu entre la poli-

tique de Penfilvanie & celle de Mafia -

chuitts. Il ne fuffit point d'y payer,

les taxes de l'tat pour tre lev la

dignit de Rprfentant ,
mais la for-

tune qu'on exige eft trop modique

pour ne pas s'accorder avec la Dmo-
cratie. D'an autre cot, les Lgifla-

teurs s'loignent de l'Arifcocratie en

n'tabliiTant point comme ceux de Mas-

fachufets deux chambres pour exercer

la puiTance lgifiative : on voit que l'-

galit leur eft encre, puifqu'ils ne veu-



4?Amrique, Si

lent pas regarder comme Citoyen tout

habitant- qui n'aura pas renonc d'une

manire autentique ces titres parti-

culiers qu'une petite vanit a imagins,

& qui femblent dlgner en Angleterre

une forte de nobletfe. Je m'informerai

avec empreflcment de toutes les nou-

velles qui pourront intreffer la Gor-

gie. Si on me dit qu'elle s'oppofe la

corruption ,
non pas par des loix vagues,

mais par des tabliffemens qui favori-

fent & protgent les murs, j'augu-

rerai bien de fa fortune. On verra

difparotre les dfauts qu'on peut re-

procher fes loix actuelles , o ces

dfauts n'auront aucune influence fi-

cheufe.

Les loix portes par la chambre des

Rprfentans , feront foumifes l'exa-

men du Gouverneur & de fon confeil

chargs de la puififance excutrice,

D g
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Leurs remontrances feront portes la

puiflance lgiflative par un comit qui

expofera les changemens que demande

le Gouverneur 3 & les motifs qui les

rendent ncefaires. Pendant cette con-

frence des deux pouvoirs , le comit

fera affis & couvert, & les Rprfentans
auront la tte nue l'exception de l'O-

rateur de la chambre. Voil le monde

renverf
,
& il eft extraordinaire que

les agens \
les commis

,
les gens d'af-

faires de la Rpublique paroiifent de-

vant leur matre fouverain
, avec les

marques de la prminence & de la

fupriorit. Je fais fort bien qu'un

chapeau de plus ou de moins ne prou-

ve rien chez un peuple aflez vertueux

pour aimer galement les loix & la li-

bert. De ce vain crmonial , on con-

clura Amplement qu'on a voulu ap-

prendre aux Rprfentans le profond

jdfe qu'ils doivent aux miniftres des
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loix, lorfqu'en fe fparant, ils feront

rentrs dans la clafle des fimples ci-

toyens. Mais chez un peuple corrom-

pu , o la vanit & l'ambition ne tra-

vaillent qu' fapper les fondemens de

l'galit, il n'en faudroit pas davantage

pour tout perdre. Les plus lgers pr-
textes fuffifent des paffions pour fe

faire des prtentions qui deviendront

infenfiblement des droits qu'on dfen-

dra par toute forte de moyens.

A P assy 6 Aot 1783.

D 6
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III. LETTRE.
Remarques fur quelques objets impor-

tuns , relatifs la lgiflation des

Etats Unis d*Amrique.

X L feroit inutile, Monfieur, d'entrer

dans un examen particulier des loix par

lesquelles les autres Etats-Unis d'A-

mrique ont tabli chez eux la puiflah-

ce publique; je tomberois ncefaire-

ment dans des rptitions inutiles &
faftidieufes : il me femble que ce que

j'ai eu l'honneur de vous crire dans

ma lettre prcdente ,
en vous entre-

tenant des trois Rpubliques que j'ai

tudies d'une manire plus particuli-

re , peut s'appliquer toutes les autres,

j'ajouterai que fi les Citoyens de Mas-



d*Amrique. $

fachuflets, de Penfilvanie & de Gor-

gie travailloient dans un nouvel examen

de leurs conftitutions, mieux propor-

tionner les loix aux befoins des circon-

fiances dans lesquelles ils fe trouvent ;

s'ils s'occupoient autant de l'avenir

que du moment prfent; fi leurs rgle-

mens tabliilbient un quilibre plus jus-

te entre la puiffance lgflative & la

puiflance
excutrice , fi l'amb/tion du

peuple moins excite par les droits &

les efpranccs que lui donne la Dmo-
cratie ,

ne devoit jamais avoir befoin

de faire des efforts convulfifs pour d-

fendre fa dignit; fi les Riches vo

y.oient devant eux allez d'obflacles pour

ne pas fcr choquer leurs infrieurs;

ces Rpubliques ferviroicnt de modle

aux autres qui feroient leur tour plus

retenues dans leur conduite, & profi-

teroient fans doute des exemples mis

fous leurs yeux. Cependant ,
s'il s'y

D 7
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levoit encore quelques troubles ; les

autres s'offriroient comme mdiatrices ;

la rputation de leur fagefle donneroit

du poids leur ngociation , & peu--

peu les bons principes s'tabliroient dans

toute la Confdration.

Les trois Rpubliques , dont j'ai eu

l'honneur de vous parler , font les feules

qui ayent fenti le prix des murs &
d'une bonne ducation , ou du moins

qui en ayent parl. Les Lgiflateurs

de MairachufTets ne fongent pas feule-

ment tendre les lumires de notre

efprit; ils veulent encore qu'on grave

profondment dans le cur des enfans

les principes de Fhumanit & de la bien-

veillance gnrale , de la charit publi-

que & particulire ,
de Vinduflrie, de la

frugalit, de Uhonntet > de Fexactitude

dans les procds ,
de la fincrit , de

toutes les aions fociales y
& de tous les



fentimens gnreux. Je ne vois l qu'une

dclamation vague ,
fi la Rpublique ne

fe hte par des tablifemens rels de

mettre en pratique cette belle thorie;

car toutes les vertus qui auroient t

infpires aux jeunes enfans par leur pre-

mire ducation, ne fubfifteroient pas

longtems , Tien entrant dans le monde,

les murs des Citoyens leur donnoient

des leons contraires. Je vois donc avec

chagrin , Moniteur , que des Lgiflatcurs

fi fages dans un moment, n'tablilTent

nulle part des rgles confiantes en fa-

veur des bonnes murs. Ils veulent au

contraire favorifer les progrs du Com-

merce 5c ouvrent une porte l'avarice,

en ordonnant, par exemple, qu'on farle au

Gouverneur un traitement honorable qui

fuffife amplement aux befoins de fon tat.

Je voudrois au contraire qu' mefure

que les dignits font plus importantes*
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on leur attribut des appointerons

moins considrables; je voudrois mme
qu'elles n'en eufent aucun. LesAm-
ricains ne font plus fujets du Roi d'An-

gleterre; ils font aujourd'hui des hom-

mes libres , & fi mon opinion leur pa-

roifbit auffi dure &: auil fauvage qu'el-

le peut le parotre en Europe, je ne

pourrois m'empcher d'en tirer un mau-

vais augure pour l'avenir. L'argent

peut faire les grands Seigneurs dans une

Monarchie ,
mais il avilit les Magiftrats

dans une Rpublique; ce n'eft ni la cu-

pidit, ni le luxe, ni le fafte qui les

honore. On aime bien peu la Patrie,

quand on demande des falaires pour la

fervir. Quand on l'aime peu , on eft

un citoyen peu eftimable ,
& quand on

eft un citoyen peu eftimable , par quel

prodige pourroit-on tre un excellent

Magiftrat? Pourquoi un Gouverneur,

qui doit jouir par lui-mme d'une, for-
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tune honnte, ne pourroit-il pas tre

affez libral pour accorder une ou deux

annes de fa vie aux befoins de fa R-
publique ? Voici le moment critique

pour les Amricains : fi les murs font

dj telles qu'il faille acheter des Mc-

girats; ce dteftable principe devenant

Tefprit gnral des citoyens , les avili-

roit tous. Que la Rpublique de Mas-

fachuficts ait le courage de dtruire la

loi dont je me plains ; que le premier

Magiftrat fafle clater une fois fon dfin-

treiiement; & tous les Citoyens qui

afpirent l'honneur de lui fuccder,

auront la mme gnrofit , & cette

vertu deviendra enfin familire & com-

mune. Mais permettez- moi d'ajouter

que pour la conferver, il faut ncou-

rsger les Citoyens ne pas rougir de

leur {implicite. 11 faut par cs loix

fomptuaires & favorables aux murs

prvenir le progrs du luxe, diminuer
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les befoins de la mollette & de la vani-

t , paillons qui ne connoiffent point de

bornes , qui perdent enfin les Monar-

chies mmes ,
& dtruifent en un in-

ftant les Rpubliques. C'eft par cette

difcipline publique & gnrale que fera

vritablement acheve Pducation de

vos enfans.

La Caroline feptentrionale & la

Gorgie entrevoient Futilit de l'duca-

tion , & ne difent pas un mot des

murs; eft-ce que ces deux Etats n'ea

connoiffent pas le pouvoir? Quid Leges

fine moribus van prqficiunt? On voit

avec plaifir que les Lgiflateursde Pen-

fllvanie fe font occups de cet objet;

mais en louant les vertus ,
il falloit

prendre des mefurcs pour les faire ai-

mer. Ctoit une chofe d'autant plus

importante, que plus un Gouvernement

efl Dmocratique , plus les murs y
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doivent avoir d'empire. Le peuple plu-

toc conduit par fes habitudes que par

fes lumires , qui font toujours foi-

bls & mles d'une foule de prju-

ges , s'y laifie emporter par la fougue

de fes pallions &: de fes opinions, &
ne connoit point ces diffrens tempra-

mens auxquels les principaux Citoyens

d'une Ariftocratie font accoutums par

leurs propres intrts. Mais la Penfil-

vanie ne pourvoira utilement aux murs

publiques qu'autant qu'elle s'appliquera

corriger les principaux Citoyens des

vices qui doivent leur tre les plus na-

turels. Pour y travailler avec quelque

fuccs
,

il faudroit certainement ne pas

borner l'autorit du confeil des cenfeufs

examiner fi la conftitution a t con-

ferve fans la moindre atteinte.

C e Confeil qui doit s'afTembler tous

les fept ans, parot d'abord aflfez favo-
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rable la tranquillit publique. On a

efpr fans doute que cet tabliffemenc

donnrent de la patience aux Citoyens

qui auroient de juftes fujets de plaintes,

& que l'efprance de voir bientt rpa-
rer les torts qu'on leur auroit faits, les

empcherait de cabaler, d'intriguer,

ou de prendre des partis violens. Mais

je demande, quelle fera la conduite,

quel fera le pouvoir de ces Cenfeurs ,

dont la Penfilvanie attend la perptuit

de fes loix & de fon Gouvernement,

s'ils ne font pas fconds par les murs

gnrales de la Rpublique ? Ils prou-

veront fans doute le fort des Cenfeurs

Romains , qui aprs avoir rendu de fi

grands fervices leur Patrie, lui devin-

rent inutiles, quand la corruption, qui

faifoit mprifer les loix ,
les obligea

fe taire. Si on vouloit que le Confeil

des Cenfeurs de Penfilvanie pt remplir

les devoirs dont- il eft charg, il au*
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roit nceiairement fallu joindre au pou-

voir dont-il eft rvtu, le foin de prs-

fentir les abus , d'tre attentif aux

fymptmes qui annonceroient quelque

vice nouveau, & de venir au fecours de

quelque coutume lionnte, de quelque

ufage louable & de quelque vertu qui

paroitroit s'altrer & s'afFoiblir. J'avoue

mme que malgr ces prcautions , je

ne ferois pas entirement raffur. Pour

peu qu'on ait rflchi fur la nature, le

cours
, la marche & les progrs des pas-

sons, on voit qu'elles ont befoin d'-
tre foumifes une cenfure vigilante,

attentive & perptuelle. Ci la Penfilva-

nie ne commence pas par prendre les

murs fous fa protection 9 les encoura-

ger , & carter ce qui peut leur nuire ;

je craindrai qu'un Confeil , qui ne s'as-

femble que tous les fept ans pour r-

parer les torts faits la conftitution,
& la raffermir fur ks principes, ne foie
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de tous les Confeils le plus inutile : il

fera lui-mme emport par le torrent

des murs publiques.

Quoique je ne doute point, Mon-

fieur, que vous ne foyez perfuad que

fans le fecours des murs , toutes les

loix font fuperrlues ; permettez-moi d'-

tre un peu long fur cet article. Je

prierai les Etats-Unis de faire attention

qu'ils ont d'autant plus befoin des fe-

cours de la morale & des tablhTemens

par lesquels elle fait rendre agrable &
chre aux Citoyens la pratique des ver-

tus les plus nceflaires; que vous ne

pouvez prefque tirer aucun avantage de

la Religion, que la politique de tous

les peuples a cependant regarde com-

me un des plus puiflans reflbrts qui font

mouvoir le cur humain , & dirigent

notre efprit.
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Vos pres ont jette les premiers

fondemens de vos Colonies dans le tems

que l'Angleterre occupe ainf que le

refte de l'Europe, des controverfcs

Thologiques, toit dchire par des

guerres de Religion. Us fuirent d'une

Patrie o regnoit le Fanatifme, &
pleins d'une jufte horreur contre Pab-

furde tirannie qu'on exeroit fur les

confciences, ils regardrent comme le

comble du bonheur, la libert de fervir

& d'honorer Dieu de la manire que

chacun croiroit la plus raifonnable.

Cette manire de penfer devint le pre-

mier principe de la doctrine & de la

conduite de vos pres ; & leurs enfans

la fuercnt , pour ainfi dire , avec le

lait de leurs nourrices. Il parot par

vos conftitutions que cette libert in-

dfinie de confcience forme encore l*o-

pinion publique & gnrale de vos R-
publiques, Mais les circonftances ne
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font plus ks mmes: vous n'obiflcz

plus aux nglois qui pourvoyoient vo-

tre furet; vous tes obligs de vous

gouverner aujourd'hui par vous-mmes ;

&: peut-tre qu'en accordant les mmes
droits toutes les feites diffrentes &:

qui fe font accoutumes & familiarifes

les unes avec les autres, il auroit t

nceilaire de reftreindre un peu votre

extrme tolrance pDur prvenir les abus

qui en peuvent rfultr.

Puisque la Religion exerce fur

Tefprit des hommes le pouvoir le plus

abfolu , il feroit fans doute de la plus

grande utilit que tous les Citoyens

d'un Etat, runis par un mme culte,

obiflent aux mmes loix divines, com-

me ils obiient aux mmes loix poli-

tiques : par l , la Religion joindroit

fes forces celles du Gouvernement

pour les rendre heureux. Je fais,

Mon-



d'Amrique. 97

Moniteur, que les Etats-Unis ne peu-

vent plus afpirer cet avantage. L'E-

vangile , qui fert de rgle commune Se

gnrale tous les fefes qui vous r-

parent de communion ,
vous ordonne la

paix & l'amour du prochain; & le

Gouvernement qui rapproche tant de

Religions diffrentes , les protge tou-

tes pour fe conformer aux rgles de la

charit chrtienne. Mais permettez-

moi de vous demander il vos Rpubli-

ques ont pris des mefures convenables

pour que d'autres nouveauts religieufes

que vous ne connoiffez pas encore, &
dont vous devez vous dfier, ne vien-

nent troubler votre repos, & renouvel-

ler en Amrique les Tragdies fangkuv

tes dont l'Europe n'a t que trop long-

tems le thtre.

On ne peut certainement point bl-

mer que vous ayez rduit les Minifircs

E
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de la Religion l'enfeigncr: vous leur

avez dit avec Jefus-Chrift que leur Ro-

yaume n'eft point de ce monde Plt-

au ciel que les Empereurs, les Rois,

les Princes qui embrafferent le Chriftia-

nifme, en change des biens fpiritues

que leur donnoient les Miniftres de la

Religion , ne les euflent point accabls

de richefles, de dignits , de grandeurs

temporelles : c'toit femer Tivraye dans

le champ du pre de famille, & cette

ivraye a en effet touff le bon grain ;

le fpirituel a obi au temporel.

Les Lgislateurs de la Confdration

Amricaine fe font bien prfervs de ce

dfaut. Les Miniftres des diffrentes

Religions que vous admettez ne jouifent

que de la protection que les loix doi-

vent tout homme pour fa furet; mais

ils ne font point citoyens, puifqu'ils

n'ont aucune part Fadminiftratiofl
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publique ou politique des affaires. Bail-

leurs la mdiocrit de leurs honoraires

attidit toutes leurs pallions. De gran-

des poflefions ne les invitent pas com-

me en Europe , confondre dabord,&

enfuite prfrer leurs intrts tempo-

rels ceux de la Religion : Voil un

grand bien. Mais pourquoi fltrir en

quelque forte des hommes chargs d'en*

feigner la morale ? Vous paroiflez vous

dfier d'eux; c'eft les innter ne pas

aimer vos loix. Que vous en auroit-il

cot , pour marquer l'eftime que vous

devez fans doute plufieurs Miniflrcs

de vos Religions? Il fuffifoit de leur

permettre de voter dans vos lections,

& de ne les exclure de toute charge

publique que fous prtexte de ne les

point diftraire des fonctions importantes

dont-ils font chargs. C'eft ainfi qu'en

Europe on s'eft quelquefois dbarraff

les Ecclfiaftiques dont le pouvoir in-

E a
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commodoit, ou qui oublioient trop k
faintet de leur miniflere.

Mais jepaffe une obfervation plus

importante. Ne craignez-vous point,

Monficur, que de ce mlange de tant

de doctrines diverfes, il ne naifle une

indiffrence gnrale pour le culte par-

ticulier de chacune de ces Religions ?

Ce culte cependant efl nceflaire pour

ne pas tomber dans un Difme , qui ne

peut raflurer la politique, que quand il

fe trouve dans des hommes levs au

cLefus de leurs fens & en tat de mdi-
ter par eux-mmes fur la fageie de

Dieu , & de connotre ce que la morale

exige d^eux. Ces Diiles peuvent tre

vertueux, mais le culte auquel ils ont

t accoutums en naiflant , leur devient

peu- -peu indiffrent ; ils le ngligent,

& leur exemple dtruit tout efpnt de

Religion dans cette foule de Citoyens
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qui font incapables d'y fuppler & de

fe faire des principes. Il s'tablit alors

dans la multitude une efpece d'Athifme

groflier qui hte la ruine des murs.

Attach la terre , le peuple n'lev

plus la penfe au ciel, & oublie le fou-

verain magiitrat de l'univers.

k Pourquoi lis-je dans les loix des

Penllvaniens , qu'aucun homme qui re<*

connoit Vexiftence d'un Dieu, ne peut

tre juftement priv d'aucun droit civil

comme citoyen, ni attaqu en aucune

manire raifon de fes fentimens en ma-

tire de Religion, ou de la forme parti

culiere de fort culte ? En s'en tenant

3a Religion chrtienne , peut-on crain-

dre raifonnablement qu'elle n'offre pas

affez de fetes parmi vous pour con-

tenter tout le monde? Voulez-vous,
fous prtexte de peupler plus prompte-
Rient vos terres , y appeller les religions

E3
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les plus trangres? Je n'ofe point

m'cxpliquer fur un pareil projet ; Je

dirai feulement que les plus grands L-

gislateurs ont toujours t bien moins

occups attirer beaucoup d'hommes

dans leurs Rpubliques qu* y former

de bons Citoyens, & les unir par la

mme manire de penfer. Songez, je

vous prie, Monfieur, que le caractre

de votre Confdration n'eft encore

qu'bauch. Une guerre de fept ans

n'a point donn vos Etats un efprit

national. Dans ces circonftances, ce

ferait un grand malheur qu'une foule

conlidrable d'trangers vnt fe jetter

parmi vous, vous apporter fes prju-

gs , & retarder par l le progrs des

murs publiques , qui doivent unir &
lier les Citoyens par une confiance

mutuelle.

Apporter parmi vous de nouvel-
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les Religions ,
c'eft y jetter une pomme

de difcorde, & rveiller cet efprit de

difpute & de controverfe que le tems a

fait heureufement difparotre. Si ces

Religions nouvelles font des proflites,

comme on a tout lieu de le craindre ,

quand on connoit la fttie du peuple

& fon got pour les nouveauts les

plus extraordinaires & les plus bizarres ;

par quelle raifon n'exciteroient-elles

pas des haines , des jaloufies & des que-

relles ameres? Dans ce moment, la

Rpublique >
il eft vrai, n'y prendroit

peut-tre que peu de part; car les

tats-Unis ne vont tre d'abord occu-

ps que des foins de leur commerce &
de leur agriculture : Mais quand il fe

fera tabli chez vous, ce qui n'arrivera

que trop promptenent , un ordre diff-

rent de dignit entre les familles ;

quand vous aurez une population plus

abondante ; quand vous ferez expofs

E 4
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aux difentions que doivent faire naitre

les querelles de la Dmocratie, & de

l'Ariftocratie ; je voudrois bien favoir

pourquoi des Citoyens avares, ambi-

tieux
, hypocrites & rufs , n'abcie-

roient pas ces partis naifans aux pro-

jets de leur ambition. Ce qui eft arriv

en Europe me fait craindre pour ce qui

doit arriver en Amrique. Les que-

stions que Luther & Calvin agitoient,

n'auroient troubl que les coles ; fi des

hommes puiffants, qui les mprifoient,

n'eufient feint de les refpedler pour fe

faire des partifans, & fe rendre afTez

forts pour troubler l'tat <k lever leur

fortune particulire.

Il me femble que les Lgiflatcurs de

la Caroline mridionale fe font plus

carts que tous les autres des principes

qu'une faine politique fe permet , quand

elle eft oblige tolrer plufieurs reli-

gions.
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gions. Ils ont ordonn que lorsque

quinze performes mles
,

ou un plus

grand nombre ges au moins de vingt

& un ans, profeffant la religion pro-

teftante ,
conviendront de fe former en

unefocit pour l'objet du culte religieux^

Ils feront bien & duement autorifs

former un corps & une glife particu-

lire qui fera rpute & regarde en vertu

des loix comme de la Religion de cet

Etat. L'efprit d'une pareille loi n'eit

pas , comme dans les autres Etats-Unis 9

de tolrer toutes les Religions pour

prvenir le fanatifmc : au contraire ,

elle n'eft propre qu' le tenir veill

&: lui donner des forces. La Religion

prfente des vrits milirieufes
9 & les

craintes & les efperances qu'elle donne,
doivent fortement occuper toutes les

perfonnes capables de penfer, Il faut

donc travailler calmer les elprits &
prvenir les cpmroverfes. La loi de
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la Caroline mridionale fait prcif-
ment tout le contraire. Tout le monde

fait combien les hommes tiennent

leurs opinions particulires , combien

il efh doux de les voir adopter, k de

rgner fur la raifon de fes difciples.

11 paroit beau d'tre le Chef d'une

fccte ; & puifque la Caroline permet

tout tourdi de vingt & un ans d'afpi-

rer cet honneur, en. profitant de fon

imagination & de l'ignorance de qua-

torze autres tourdis comme lui, on

doit tre fur qu'au lieu d'avoir une

Religion raifonnable; elle n'aura que

des Enthoufiaftes & des illumins.

Ds qu'une Rpublique admet dans

fon fein diverfes religions qui pour le

bien de la paix, de l'union, de la con-

corde , de la charit , jouiflent toutes

des mmes avantages & des mmes pr-

rogatives; je croirois qu'il faut nces
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faircment que les Miniftres de ces reli-

gions ayent la mme libert d'enfeigner

leur dO'ftrine. Mais je defirerois que

chaque glife, aprs avoir expof fes

dogmes & fa difcipline dans un Cat-

chifme, ne pt enfuite y faire aucun

changement fous prtexte de .s'expri-

mer avec plus de clart, ou de pr-
fenter les vrits dans un meilleur or- |JK

dre; il ne doit tre permis d'y rien \

changer. Par l
, on prvient dans cha-

que fecte les difputes & les querelles; *
on empche que les autres glifes ne

s'obfervent fcrupuleufement pour juger

fi leurs droits ne font pas bleffs par

ces nouveauts : Les Religions s'occu-

peront moins les unes des autres, &
l'habitude de fe voir fans mpris, fans

inquitude & fans haine s'affermit da-

vantage de jour en jour.

Les travers de l'efprit & du cur
E 6
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humain font fi grands , le tems peut &
doit amener des circonftances fi varies

& fi bifarres, qu'on ne peut prendre

trop de prcautions contre le fanatifme

ou contre l'indiffrence que femble pr-
parer la multiplicit des Religions.

Pourquoi donc le Gouvernement n'au-

rait-il pas lui-mme Ton Catchifme moral

^g & politique qu'on apprendroit aux en-

fans en mme tems qu'on les inftrui-

t roit des dogmes particuliers de leurs

L pres & du culte par lequel ils doi-

vent honorer Dieu? Il feroit digne
de la fagefTe du Congrs continental

de compofer un pareil ouvrage. Ce

Corps refpectable de Magiflrats fur le-

quel repofe toute la profperit des treize

Etats-Unis d'Amrique , dclareroit

donc que les faintes critures tant en-

tendues & interprtes d'une manire

diffrente par des hommes qui ont

cherch la vrit ayee des intentions
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pures & des lumires gales; il croi-

roit outre-pafler fon pouvoir en voulant

dcider une queftion fur laquelle la

Providence divine ne fe dclare pas

d'une manire poGtive & fenfble. Il

eil jufte & il eft pieux 9 diroit-il
, que

toutes les Religions d'Amrique , en

adorant les profondeurs des jugemens

de Dieu , fe tolrent mutuellement ,

pufque la Providence les tolre toutes

avec la mme indulgence. Ne jugeons

point nos frres dans la crainte de nous

juger nous-mmes. En faifant des

prires fmeeres pour la rvlation &.

la propagation de la vrit; que les

Amricains obfervent avec fidlit le

culte dans lequel ils ont t levs.

S'ils fe trompent, qu'ils foyent per-

fuads que la bont divine fera grce

l'erreur d'un homme qui croit de bon-

ne foi obir la vrit. On peut fe

tromper aifmcnt dans les rapports de

'7
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la Religion avec Dieu , parce qu'ils

font envelopps de mifteres ; mais les

rapports de la Religion avec la focic

font connus de la manire la plus vi-

dente. Qui peut douter que Dieu n'ait

voulu unir tous les hommes par le lien

de la morale & des vertus fur lesquelles

cft fond le bonheur de chaque ci*

toyen & de la focit ?

Je fais, Monfcur , ce que la Reli-

gion dominante en Europe peut dire

contre un pareil Catchifme : auffi n'efl-

ce point en Thologien que je parle,

h je me borne dire qu'il ft une

fuite ncefaire de la tolrance dont

vous ne pouvez vous carter. Vous

fentez que toutes vos Religions au-

roient les unes pour les autres l'indul-

gence que vous dlirez. Les enfans

imbus de bonne heure de cette doctri-

ne, en onfrveroient les principes
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pendant toute leur vie: les citoyens fe-

roient attachs leur Religion parce

qu'ils en attendroient de grands biens

dans une fconde vie, & n'auraient

point une haine indiferete contre les

autres Religions , parce qu'elles procu-

reroient leurs fetateurs les mmes

rcompenfes & le mme bonheur.

Je defirerois que pour former & fixer

le caractre national , le Catchifme

du Congrs continental ne s'en tnt

pas l. Pourquoi cet ouvrage ,
fans

ceffer d'tre la porte des enfans &
cs hommes qui doivent leur raflembler

pendant tout le cours de leur vie par

la pefanteur ou la lgret de leurs or-

ganes & de leur efprit , ne deviendroit-

il pas un trait complet de morale? Il

eft aif d'expofer la nature de tous nos

devoirs d'une manire fimple , courte

k fcnfible > & chaque homme pourra
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en tirer plus ou moins de confquen-

ces ,
fuivant que la nature lui aura don-

n plus ou moins de facults intel-

lectuelles. Aprs avoir fait connotre

les devoirs de l'homme comme homme,

on le confidereroit comme citoyen , &
de ce nouveau rapport ,

on verroit na-

tre de nouvelles vertus la tte des-

quelles feroit l'amour des loix, de la

patrie & de la libert. Je ferois voir

enfui te par des images & des exemples

fenfibles comment ces trois vertus ont

befoin les unes des autres pour conferver

toute leur dignit. Elles s'garent &
fe dgradent toujours, fi elles ne font

pas toujours unies. Je ne voudrois

point, Monfieur, de raifonnemens m-
taphyfques ; il s'agit d'clairer les

fimples, & de fournir des principes aux

philofophes qui voudront former des

magiftrats la Rpublique ; difeuter le

pouvoir de nos pallions, k^ cours,



cPAmrique. 1 1 3

leur marche, leur union, remonter

l'origine de nos vertus & de nos vices,

& nous rendre prcautionns contre

nous-mmes, en nous montrant com-

bien nous fommes enclins nous laifler

tromper par les apparences faufles du

bonheur & du malheur.

Je me fuis tendu fort au long,

Monfieur, fur ce Catchifme, dont je

ne vous offre cependant qu'une lgre

efquiffe ; mais je le demande au Con-

grs continental , non-feulement parce

que je crois que chacune de nos R-
publiques en retirera un grand avantage

pour Padminiftration de fes affaires

particulires; mais parce qu'il fervira

encore relferrer leur union, en leur

donnant peu-prs la mme manire

de penfer. J'ajouterai pour mieux faire

connotre la nceffit de cet ouvrage,

qu'il cft trs dangereux d'tablir par
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une loi la libert ia plus abiblue de la

prefle, dans un tat nouveau, qui a

acquis fa libert & Ton indpendance,
avant que d'avoir l'art, ou la fcience

de s'en fervir. Il eft vrai que fans la

libert de la prefle, il ne peut y avoir

de libert de pcnfer, & que nos murs
par confquens & nos connoiflances ne

peuvent faire aucun progrs. Accordez
tout aux favans qui tudient les fecrets

de la nature, qui cherchent la vrit

dans les dbris de l'antiquit, & les

tnbres des tems modernes, ou qui
crivent fur les loix, les rglemens,

les rfolutions, & les arrangemcns

particuliers de la politique & de l'ad-

miniftration : leurs erreurs ne tirent

point confquence; leurs difcufllons

telles qu'elles foyent, aiguifent notre

entendement
, l'accoutument une

marche rgle & jettent des lumires

utiles la morale & la politique.
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Mais les Amricains tant trop fami-

liarifs avec les ides philofophiques ,

les opinions & les prjugs de l'Angle-

terre, pour s'en dtacher fubitement ,

comment pourrait-on efperer qu'ils ne

continuaient pas tirer des conf-

quences dangereufes des erreurs qu'ils

regardent comme autan c de principes;

s'ils avoient la libert de tout imprimer,

avant que le Congrs continental et
tabli les vrits qui doivent former la

morale, la politique & le caractre de la

Confdration? Tandis que vos R-
publiques n'ont point encore cr chez

elles, un Confeil, ou un Snat pour

leur fervir de Palladium
, conferver &

perptuer le mme efprit ; quelle in-

confiance de doctrine, quelles bifar-

rcrics , quels dfordres ne devriez-

vous pas vous attendre, fi chaque Ci-

toyen 3 qui a quelque talent pour crire,

pouvoit impunment entretenir le publie
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de Tes rveries ,
& attaquer les principes

fondamentaux de la focii?

Ce n'eft pas ainfi que fe font gou-

vernes ces Rpubliques anciennes qui

mritent notre admiration Elles fe

dfioient de la foiblefle de Pefprit hu-

main ; elles favoient combien le men~

fonge tablit facilement fon empire fur

les hommes , elles connoiflbient les

pallions dont la multitude eft agite

dans une Dmocratie, & les pallions

plus frieufes & plus confiantes de

rAriflocratie. Del leur attention

les diriger, ou les opprimer, &

proferire tout ce qui pouvoit porter

quelque atteinte aux murs. Si l'im-

preflion leur avoit t connue , il n'eft

pas vraifemblable qu'elles eufFent permis

des crivains tmraires de publier des

paradoxes dangereux peur faire du bruit,

& de foulevcr les hommes incapables
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de penfer, contre ceux qui les loix

confioienc le gouvernement & le bien

public ? Sparte chaiTa de fon territoire

un Pote , qui avoit lou des plaifirs

qu'elle mprifoit, & ne permit pas d'a-

jouter la lire une nouvelle corde qui

auroit rendu fes fons tendres & effmins,

Rome regardoit les vers des Sybilles

comme un livre facr qu'elle confultoit

dans les circonflances les plus difficiles;

mais elle le confioit des rnagiftrats

particuliers , & comprit qu'il feroit

dangereux de le laifler entre les mains

d'une populace incapable d'en pntrer
les fens & de l'ajufter aux maximes de

la Rpublique.

Je crois, Monfteur , que je ferois

connotre toute l'importance de ma

remarque, en rappellant ici combien

eft petit le nombre des hommes capa-

bles de penfer par eux-mmes & de
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difcuter une opinion. Le rcfte eft ua

amas d'enfans qui n'ont aucune ide

eux, qu'aucune abfurdit ne choque

& dont l'entendement eft tout entier

dans leur mmoire. Si le gouvernement

eft fait pour diriger l'efpece de penfe
de ces hommes, comme les pres font

deftins conduire leurs enfans dont la

raifon n'eft pas encore dveloppe ; n'eft-

il pas vrai qu'en ne mnageant pas la

r
aifon mdiocre, commune & toujours

enfantine de la plupart des Citoyens,

il ne feroit ni moins imprudent, ni

moins coupable , qu'un pre de famille

qui ne garantiroit pas fes enfans des

opinions dangereufes par lesquelles on

pourroit garer leur raifon naiffante &
encore trop foible pour difcerner la v-
rit , & ne la pas laiffer tromper par des

paradoxes & des menfonges.

Si des Sophiljes, ou des cfprits
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gauches en Amrique comme en Eu-

rope attaquent les vrits qui fervent

de fondement la morale & la poli-

tique ; fi des hommes pafionns facri-

fient les premiers principes de la focit

leurs intrts particuliers ; des

crivains fans murs apprennent aux

citoyens tre fans crainte , fans honte,

fans remords & fans honneur; fi d'au-

tres vendent indiffremment le menfonge
&: la vrit; pourquoi les pallions moins

hardies en Amrique qu'en Europe, y
produiraient- elles des effets moins fu-

nfles? Voyez ce qui fe paffe dans

notre monde: grces aux livres crits

pour faire aimer le vice 9 les murs ne

connoiffent plus aucune rgle ; elles ont

affoibli , ou plutt dtruit l'empire des

Loix : les Gouvernemens en font d-
naturs 9 &: la politique fans morale,
erre l'aventure , & ne quitte une erreur

que pour en prendre une autre.
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Je dfrerois donc que tout crivain
fut oblig de mettre fon nom fou

ouvrage , & s'il offenfoit les murs
, la

majeft des loix, le refpet d aux

Magiflrats chargs de la puiflance ex-
cutrice

3 qu'il ft fournis leur anitnad-

verfion. S'il fe cachoit fous un nom
fuppof, pourquoi ne fubiroit il pas une

peine plus confidrable ; puisque fa

feinte mme eft une preuve qu'il con-

noiflbit le mal qu'il a fait , & ne s'eft

pas tromp innocemment. Il feroit

jufle que pendant quelques annes, il

ft priv de tout droit de Citoyen dans

les lections.

Quoique dans toute cette lettre,

Monlieur , je ne vous aye parl que du

pouvoir des murs , de la nceflit de

les corriger & d'en prvenir enfuitc la

dcadence , li on veut avoir un Gou-

vernement & des Loix falutaircs ;

j'avoue
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j'avoue que je n'ai en quelque forte

qu'bauch cette importante matire.

Si les perfonnes qui font la tte des

affaires en Amrique dfirent de plus

grandes lumires, elles les trouveront

dans l'excellent ouvrage que le Doclcur

Brown publia il y a 25 26 ans fous

ce titre, Murs ^ngloifes, ou appr-

ciation des murs & des principes qui

caraclrifent actuellement la nation Brii-

tanque* Je ne connois point d'ouvra-

ge- plus profond en politique ; & l'au-

teur la manire des anciens , conf-

dere dans le moment prfent l'avenir

qu'il annonce. Cet crit eut d'abord

le plus grand fuccs en Angleterre;

les efprits furent effrays des vrits

qu'on leur prfentoit ; mais la corrup-

tion avoit dj fait trop de progrs

pour qu'on et le courage de fe cor*

riger, & l'on s'endormit dans fes vi-

ces. La guerre de 1756 couvrit ce-

F
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pendant de gloire les Anglois ; ils

dominrent far toutes les mers ; leurs

armes eurent par tout les fuccs les

plus brillans , & on fe mocqua alors

des craintes du Docteur Brown. Pour

ne point s'inquiter on ne voulut point

voir que tant de profprit toit l'ou-

vrage d'un homme de gnie qui fuf-

pcndoit la dcadence de fa nation,

en laiCant fubfirer & en multipliant

mme les caufes de fa ruine. Cette

gloire phmre a difparu , les Am-
ricains ont prouv que leurs ennemis

toient accabls fous le poids de leur

avare ambition, & que les murs cen-

fbres par le Docteur Brov/n , les for-

oient de montrer le terme de leur

force & de leurpuifance; mais furtout

de cet orgueil national & patriotique

qui fervoit encore de contrepoids aux

vices de la nation. Les lgifiateurs de

l'Amrique, fi je ne me trompe ? peu-
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vent tirer de l'ouvrage du Dr. Brown

les inftructions les plus utiles en fuivait

fes principes & fa mthode.

Permettez moi, Monfieur, avant

que de finir cette longue lettre , d'exa-

miner encore quelques articles des con-

flitutions Amricaines qui femblent ne

pas prvoir les abus dont vous tes

menacs. Par exemple approuvez-vous

la loi qui ordonne que les juges de

la Cour fuprme de judicature , feront

maintenus d*ans leurs Offices auii long-

tems qu'ils fe conduiront bien ? Au
premier coup d'oeil, ce rglement pa-

rot fage, mais voici mes fcrupules. Je

craindrois que les perfonnes qui afpi-

rent ces magiftratures ,
ne trouvaient

qu'on recule trop leurs efpranccs, &

que pour les fervir plus promptement,

ils ne nouaflent quelque intrigue. Ils

tendront des piges au juge dont ils

F 2
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ambitionnent la place, ils lui fuscite-

ront des ennemis fecrets; car de quels

dtours
,
de quelles rufes perfides n'eft

pas capable l'ambition d'un intrigant"?

Si ce Magiitrat attaqu oppofe fa feule

probit fes envieux & fuccombe ; tout ,

eil perdu, & bientt fes fuccefleurs

perfuads du peu de pouvoir de la ver-

tu, n'oppoferont plus que l'intrigue

l'intrigue-. On cherchera par des corn-

plaifances fe faire des amis tk des

protecteurs -puififans ; la juftice n'aura

plus une balance gale , & cependant

rien n'eft plus funefte pour les murs

publiques que les malverfations des ma-

giftrats dans l'adminiftration de la jus-

tice. Les loix perdent alors leur cr-

dit ; car on trouve facilement des moyens

de les luder, en feignant de les ren-

dre plus juftes.

Ma crainte 5 ou plutt mon zl
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pour vos intrts , exagre peut-tre

les dangers : je confens donc que l'ef-

prit d'intrigue fi commun en Europe,

foie toujours inconnu en Amrique.

Qu'arrivera-t-il de -
l ? L?s premiers

magiftrats feront d'abord trs attentifs

leurs devoirs. Aucun ne fera defti-

tu ,' & en leur voyant conferver leurs

offices jufqu' la mort , on s'accoutu-

mera peu peu penfer qu'il cil don-

n vie. Les fucceffeurs de ces hom-

mes admirables feront flatts d'une o-

pinion qui favorife leur vanit , & l'a-

dopteront avec empreffement. Alors

le mal commence, alors ces Magiftrats

intgres fe relchent
, fe ngligent &

font moins attentifs fur eux-mmes,
On pardonnera d'abord de lgres fau-

tes, parce qu'une deftitution jufqu'a-

1-ors inconnue parotroit une peine trop

grave. Les dlies fe multiplieront donc,

on s'y accoutumera & de leurs fautes ea-
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fin accrdites , les juges fe feront une

efpece de privilge, ou de droit con-

tinuer de fe mal comporter. Ma pr-
diction n'eft point vaine , car les ju-

rifconfultes plus avifs que les autres

hommes , cheminent lentement & pas

pas, & la Rpublique ne fera pas af-

fez heureufe pour qu'une injufcicc

clatante de lear part, la force d'tre

attentive fes intrts , & d'appliquer

un remde aux abus.

Puis que j'en fuis aux Cours de

juftice, qu'il me foit permis d'ajouter

un mot fur les cours d'quit. Cet -

tablifement pouvoit tre utile en An-

gleterre , quand elle toit foumife la

police des fiefs ; & que les loix toient

nceflairement quivoques, groflfcres &
informes. Ce qui toit alors lu moins

mauvais pouvoit palier pour bon. Mais

l'Amrique n'efl pas dans les mmes
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circonftances. J'aime beaucoup que les

juges fuivent la lettre de la loi. Si elle

leur parot , dans certains cas , obfcure

ou injufle , qu'au lieu de s'exiger en l-

giflateurs , ilsconfultent la puiflancc lgi-

flative. Je crains que les cours d'quit ,

fous prtexte de juger flon Tefprk

de la loi, ne la corrompent, & ne la

dnaturent en la rendant arbiiraire. Mes

craintes me paroiffent d'autant mieux

fondes qu'il me femble que chez tous

les peuples de l'Europe, les juriscon-

fultes ne fe font appliqus qu' rendre

obfcur & indcis le fens de la loi :

i

C'eft de l qu'ils tirent leur confidra-

tion. Nous aurions moins befoin d'eux,

s'ils n nous conduifoient pas dans les

routes d'un labyrinte tnbreux. Je le

rpte encore : fi une loi eft quivo-

que, ou parot trop dure &: contraire

aux rgles de l'humanit; c'eft h

puiflance lgilative qu'il faut recourir:

F 4
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elle feule a le droit de fe corriger; .&

il importe la furet & la tranqul-

t des citoyens qu'aucune cour de juf-

ftice ne fe fafe fon gr une jurifpru-

de.nce qui peut aifment dgnrer en

une tirannie infupportable; parce qu'el-

le obira bientt toutes les paillons

des juges.

Permettez moi de le dire ,

Monfieur; on trouve dans ces condi-

tions d'Amrique plufieurs loix qu'on

ne peut s'empcher d'approuver & de

condamner la fois. Par exemple , la

rpublique de Massachuflets ordonne que

les armes tant dangereufes en tems de

paix pour la libert
,
on ne doit pas en

conferver fur pied, fans le confentement

de la puijfance lgijlative : elle ajoute

que le pouvoir militaire doit tre toujours

dans une fubordination exacte l'auto-

rit civile. Cette loi voit fort bien le

dan
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danger ,
mais elle ne le prvient pas.

Pourquoi ne parle- c- elle que du

tems de paix? Eft-ce que pendant la

guerre , les armes font plus difpofes

ti tre foumifes l'autorit civile? Les

perfonnes un peu inflrukes auront de

3a peine fe periuader ce paradoxe ;

on ne trouve que trop fouvent dans

Fhiftoire, des Gnraux qui ont infpi-

r leur ambition leurs armes. La

fin de cette loi eft vague & tronque.

11 n'eft pas queltion de dire que l'ar-

me doit tre fubordonne la puuTaiv

ce civile ; c'eft une vrit triviale ; &
le lgislateur doit employer toutes les

mefures & tous les moyens poSbles<,

pour que cette fubordi nation une fois

tablie fubilite &: ne puiffe fe dranger*

Combien de prcautions ne faut-il pas

prendre dans un Etat libre pour que

les Citoyens foyent de bons foldats ,

&; cependant n'abufent jamais de leufip
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force? ngligez les, il renatra des Syl

la , des Marius , des Czar , des Crom-

wel , des Valilcin.

New-yorck dit que la milicefera

par la fuite & dans tous les terns, fait

paix , foit guerre ,
arme y difeipline &

toute prte fervir. Il eft aile de voir

combien cette loi laiie de chofes d-

lirer ; la Penfilvanic ordonne que les

hommes libres & leurs enfans feront ar.

mes & difciplins pour la dfenfe de la

rpublique , & que le peuple choifra les

colonels ? les officiers d'un grade inf-

rieur. Cette dhpofition a le mme d-
faut que je viens de reprocher New-

York. Il me femble que le Lgiilateur

ne voit que la fin qu'il fe propofe,

fans s'occuper des moyens d'y arriver.

J'ai beau tudier la lgiflatton de vos

rpubliques ; Je n'y trouve point ces

&pports qui unifient les intrts & les
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volonts des citoyens: Je n'y vois point

cette harmonie qui tient toutes les par-

tics de PEtat dans une forte d'quili-

bre & leur donne un mme efprit.

Vous devez compter, Monfieur,

que votre peuple , dont les loix ont

tabli d'une manire fi claire la fouve-

rainet , fera difficile manier, pu if-

qu'il fentira fes forces . En tant ar-

m pour la dfenfe de la patrie ,
il doit

tre jaloux de fa dignit ; il fera in-

quiet & fouponneux, par ce qu'il

verra des citoyens qui ne lui tant

point fuprieurs par le droit, feront

cependant trop fiers de leur fortune

pour fe confondre avec lui , & ne pas

affecter une certaine fupriorit. Ceft

l une maladie incurable dans tous

les Etats libres o les richefes font

diftribues trs ingalement. Si ce le-

vain d'eavie, de jaloufie & d'ambitioa

F Q
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ccfie d'agir; c'eft un iigne infaillible

que le fentiment de la libert affaibli

& presque dtruit ne fubfiftera pas

longtems. Mais s'il fermente avec

trop de force
,

la Rpublique prou-

vera des fecoufes , des commotions

violentes qui la perdront nceifairement.

Quel eft donc le rgime convenable

avec un pareil temprament? Ce font,

fi je ne me trompe ,
des loix concilia^

triecs qui, fans rien ter aux pauvres

de leurs droits, empcheront que les

riches n'abufent des pallions que doivent

leur donner leurs richefles. Le peur

pie doit la mdiocrit de fa fortune

une forte de modration dont il ne.

s'carte point ,
moins qu'on ne Tir~

rite par des mpris 3 ou des injuftices..

Les richefles au contraire donnent ;

ceux qui les poffdent , une vanit:

d'autant plus imprieufe qu'elle eft.

glus fotte. Elle veut dominer ? &:
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fes ef^rances deviennent pour elle des

droits. Pourquoi donc P l'exemple
de la Gorgie, qui n'admet point les

fubftitutions
, les autres Etats-Unis ne

les proicrivem-ils pas? Pourquoi les

loix ne tendent- elles pas divifer les

fortunes que l'avarice des riches ne

ceffe d'accumuler ? Pourquoi , en ren-

dant -le luxe mprifable , n'te-t-clc

pas la cupidit l'aliment qui la nour-

rit Scia rend infatiable? Si les conftitu-

tions Amricaines avoient t tablies

fur ces principes, j'aurois vu avec pla-

fir qu'elles auroient connu le danger

auquel vos Rpubliques font expofes,

& qu'elles auroient tent du moins*

d'tablir dans l'Etat un lien de paix &
de concorde & d'affermir les fondement

de la libert.

J'observe quelquefois avec plaifir les*

Cantons Suifles. Quelques uns poffdent
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en commun de petites provinces dont

ils font fouverains : tous ont des for-

ces trs ingales, des loix diffrentes

& des religions partout ailleurs fi enne-

mies & qui dans cet heureux pays ne

s'offenfent pas. Ils font unis entre eux

par un lien moins fort & moins r-

gulier que celui qui aToeie les treize

Etats -unis d'Amrique ; ils jbuiffent

cependant d'un ordre & d'une tranquil-

lit que ceux ci ne feront peut-tre que

dlirer. Ce pays n'a jamais t trou-

bl que pendant quelques inftans, &

fans laiffer des femences de haine ,

d'envie, ou d'ambition. Pourquoi cet-

te confd'ation eft-elie gouverne avec

tant de fagefie? Pourquoi la Dmocra-

tie de quelques cantons n'y a-t-elle

aucun des caprices , ou des vertiges

qui lui font fi naturels ? Pourquoi

FAutocratie par fa nature fi foupeon-
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neufe 5c fi imprieufe, n'eft elle, par

exemple , dans le canton de Berne

qu'un gouvernement paternel? Pour-

quoi les magiftrats s'y croyent ils les

agens , & non pas les matres de la

focit ?

Plus vous rechercherez les caufes

de cette heureufe adminiftration ,
&

plus vous ferez perfuad qu'elle eft l'ou-

vrage du filence auquel les SuilTes ont

condamn les paillons les plus natu-

relles au cur humain. Ils ont car-

t avec foin les tentations qui pour-

roient inviter les magiftrats tre am-

bitieux & injuftes. Par l, le peuple

plein de confiance & de fcurit, aime

les loix fur lesquelles il compte. Sa

patrie lui eft chre & il voit fans trou-

ble & fans inquitude les ngligences ,

ou les petits torts qui font une fuite
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infparable de la fragilit humaine, lis

habitent un pays pauvre qui les prfenc
de tous les befoins impertinens qui

dfolent la focit, & aviliffent les pays

riches. Le fervice tranger auquel ils

s'engagent , produit la fois deux biens:

l'un de leur former des foldats malgr

la paix qu'ils aiment & dont ils jouif-

fent ; l'autre de les dbarraffcr des mau-

vais fujets qui ne peuvent fe contenter

del fimplicit des murs Helvtiques.

Ces rflexions m'ont conduit trou-

ver trange que les Etats-unis d'Amri-

que poiTdant des terres fertiles, & tant

placs de la manire la plus favorable

pour faire un riche commence; n'ayent

pas prvu qu'ils feroient bientt expo-

fs tous les abus qui accompagnent

nceflairement de grandes richeflcs.

Leurs lgi dateurs dvoient donc fenrir

que leurs rpubliques auroient difficile-
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ment les murs que demande la liber-

t. Ils dvoient en confquence ne fc

pas contenter de recommander vague-

ment ia pratique de quelques vertus:

ils dvoient ne ngliger aucune mefure

pour les rendre chres & familires.-

Il en faut convenir, Monficnr; les

Amricains ont tabli leur indpendan-
ce dans des circonftances malheureu-

fes. Le temps n'eft plus o les mes

fortes, leves & courageufes toient

capables la fois des plus violentes in-

juftices& des plus grandes vertus. Les

Suiies trop pauvres pour avoir les vices

de notre fiecle s & unis par leur pau-

vret mme
, fe fouleverent contre des

feigneurs dont les vexations & les cru-

auts laflcrent enfin leur patience ; &
ils ne pouvoient , dans leur entrepris

fe, fe propofer autre chofe que la li-

bert & la gloire : tout le tefte Icivt
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toit inconnu. Vos colonies au con-

traire dj gtes par leurs relations

avec la mre- patrie, en envioient au-

tant les richefes que la libert: & c'eft

pour cela, comme j'ai dj eu l'hon-

neur de vous le dire, que j'aurois fou-

hait qu'une guerre longue & laborieu-

fe et fubftitu de nouvelles pallions

& de nouvelles ides celles que vous

aviez reues d'Europe.

J'en reviens auxSuifTes, Moniteur,
& plus j'examine leur confdration,

plus je fuis perfuad qu'ils doivent

principalement la perptuit de leurs

murs & de leur galit , l'heureufe

infitution de n'avoir aucune ville for-

tifie , aucune forterefTe o il faille te-

nir des Garnifons, c'eil dire, des

ibldats mercenaires qui ne font que fol-

dats , & qui jamais ne font plus aifes

que quand ils peuvent intimider de pai-
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fibles citoyens & leur faire fentir leur

prtendue fupriorit. Il arrive de l

'que les magiftrats n'ayant point fous

la main des troupes dont ils difpofent,

s'accoutument maigre eux des voies

de conciliation & de juftice. Ils font

plus mefurs dans leurs entreprifes, par

ce que leur imagination qui ne fe re-

pat pas de projets hardis , rffte fa-

cilement de fauJTes efprances. Avec

des fortercfTes , & des garnifons merce-

naires les magiftrats fe feroient fenti

une force qui les aurok rendus plus

conflans & par confquenc moins pru-

dens & plus injuftes. Sous prtexte de

dfendre l'entre du pays , on auroit

multipli les fortereffes ; & en mme
tems les magiftrats plus avides & plus

ambitieux n'auroient pas manqu de

faire oublier aux citoyens leur efprit

militaire, en feignant de favorifer leur
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got pour le repos & les travaux de

l'agriculture.

Que feroient devenus ces petits

cantons , o fous la protection des bon-

nes murs, rgne encore la Dmocratie

a plus franche & la plus entire ? Comme

dans les ficles qui honorent le plus l'hu-

manit,les citoyens auroient-ils continu

s'aimber fous un vieux chne on fous

un vieux fapin pour y dlibrer fans ar-

tifice de la chofe publique ? Il y a

longtems que les cantons, o la D-
mocratie eft tempre aujourd'hui par

les loix & les coutumes d'une fage

Ariftocratie , obiroient des Arifto-

crates, c'eft dire des tirans. Ber-

ne mme, dont l'Ariftocratie n'a aucun

des dfauts qui appartiennent en quel-

que forte ce gouvernement, n'auroit

pas manqu , en affervifiant fes propres

dtoyens 5 de dtruire la confdration.
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Helvtique. L'ambition & l'avarice de

cette rpublique n'auroient fong qu'

abufer de fes forces; Berne auroit affervi

fes allis dont elle refpecte aujourd'hui

fi religieufement les droits & l'alliance.

Vous mdirez, fans doute, Mon-

fieur, que toutes vos rpubliques ont

fur les ctes de la mer &: l'embou-

chure des grandes rivires , des villes

& des ports qu'il eft nceffaire de forti-

fier. Je fens combien il eft important pour

vous , de dfendre l'entre de vos ports

par des fortereffes & des garnifons tou-

jours fubfiftantes, 11 vous voulez tre

matres chez vous. Je conois mme
que dans l'intrieur des terres , vous

ne pouvez pas vous difpenfer d'lever

quelques chteaux pour vous garantir

des courfes & des incurfions que les

fauvages peuvent faire fur votre terri-

toire. Ayez donc des fortereffes &
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des garnifons, puifque vos provinces

ne font point naturellement fortifies

comme la Suiffe ; mais que ces places

de furet ne foyent nullement la

difpofition des magiftrats du pays o

elles feront confiantes. Ils en abufe-

roient fans doute , & je ne puis nie

dbarrafier de cette crainte.

Je defirerois donc que toutes ces

forces fu fient confies la direction &
aux ordres du congrs continental. Lui

feul , par la forme de votre confdra-

tion, tant revtu du pouvoir de trai-

ter avec les trangers , doit aufli avoir

le pouvoir de commander les troupes

defdnes agir hoilement contre eux.

Ces garnifons qui il feroit dfendu 1

de s'immifeer dans les affaires civiles

& qui ne recevroient des ordres que

du Congrs, ne deviendroient jamais

vine arme entre les mains des magiftrats ;
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aipfi la puifiance civile n'a^^ant que

des moyens de douceur & de concili-

ation pour calmer les efprits quelque-

fois agits, feroit oblige de fe faire

une politique conforme l ituation.

Les citoyens de leur cot n*ayant rien

craindre, s'accoutumeroient enfin

obir aux loix non par crainte, mais

par refpei & par affection. De l na-

troit une fcurit gnrale. Les ri-

ches n'abuferoient peut-tre pas de leurs

richeiTes, ou du moins en abuferoient

plus tard, & avec moins d'orgueil. Le

peuple arm comme en Suiffe & qui fe-

roit vritablement la force de l'Etat,

fe feroit refpecler jufques dans fa fou-

miflion & fa pauvret. Il me femble

qu'aucune de vos rpubliques n'a rien

craindre du parti que je propofe. Efc-

il poffible de penfer que le Congrs
continental veuille un jour abufer des

forces que je lui abandonne
, pour u-

fur-
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furper une autorit funefte la libert

des Etats -unis? Ce corps refpectable

n'ell-il pas compof de membres qui

auront pafT par les emplois de leur r*

publique, qui en auront contract les

murs & les habitudes , & qui doi-

vent bientt rentrer dans la claffe des

{impies citoyens? En fuppofant qu'ils

fulTent 'allez infenfs pour former une

conjuration , quoi leur ferviroient

leurs forterefles , leurs chteaux &:

leurs garnifons contre les milices de

vos treize rpubliques runies?

A P assy 13 Aot 1783.

IV
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IV. L E T T E.

Des dangers aux quels eft expofe la

confdration Amricaine : Comment

fe formeront les troubles & les Di-

vfions : NceJJit dy

augmenter
le pouvoir du Congrs Conti-

nental.

JLoute l'Europe, Monfieur, aprs
avoir craint que vous ne pufliez refis-

ter aux forces de la Grande Bretagne ,

eft enchante aujourd'hui du coura-

ge & de la confiance qui ne vous ont

point abandonns , & des fuCcs heu-

reux que vous avez obtenus. Les pr-
liminaires de la paix qui affurent Pin-

dpendance de l'Amrique foi:t dj fig-

G



146 Dts tats-Unis

ns ,
& dans le moment o j'ai

l'honneur de vous crire, nous fom-

mes la veille de les voir confirmer

par un trait folemnel. Toutes les na-

tions en voyant qu'il s'efl ouvert une

nouvelle branche de commerce leur

induftrie , ne fongent qu' s'enrichir des

dpouilles des Anglois. Je rencontre

tous les jours de ces politiques ar-

gent qui n'envient pas votre libert,

mais les richeffes qui vont fondre fur

vous des quatre parties du monde. Ils

voyent dj la mer couverte de vos

vaiffeaux, & regardant l'or comme le

nerf de la guerre, de la paix , & l'ob_

jet de la plus profonde politique, ils ne

manquent point de vous prdire la plus

grande profprit.

Pour moi, je l'avoue; cette pro*

digieufe fortune me fait au contraire

trembler fur le fort qui vous attend.
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Apres les trois lettres que j'ai dj eu

l'honneur de vous crire, vous n'en

ferez pas furpris. Je ne puis m'emp-

cher de penfer Platon qui pour aiurer

le bonheur d'une republique , vouloit

qu'elle ne s'tablt point fur les riva-

ges de la mer, ou fur les bords d'une

grande rivire, Cette politon , dit-il ,

l'expoferoit aux dangers du, commerce.

Les Etrangers qui ne manqueroient

pas d'y apporter leurs fuperfluits ,

l'accoutumeroient des befoins nou-

veaux. Bientt les citoyens allchs

par ces nouveauts dont ils ne pourroient

plus fe pafler , & conduits par des

pallions inconnues, croiroient rendre un

grand fervice la patrie., en n'atten-

dant pas que les trangers viniTent leur

apporter des marchand ifes. Ils vou-

dront leur tour couvrir les fleuves

& les mers de leurs barques & de leurs

vaheaux: on encouragera tous les arts,

G 2
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toutes les manufactures , mais n'en dou-

tez pas, tous ces ballots de marchan-

difes importes ou exportes deviendront

pour la rpublique la vritable Bots

de pandore.

S'il en falloit croire, Moniieur, cec-

te doctrine que nous appelions fauvage

& peut-tre ridicule, pour nous ai-

guifer nous mmes notre propre folie,

quelles fatales confquences n'en fau-

droit-il pas tirer pour les Etats-unis

d'Amrique ? Sans doute que Platon

penferoit que vos rpubliques ne pour-

roient fe promettre une profprit de

longue dure , quand mme elles r-

pareroient aujourd'hui toutes les ngli-

gences qui ont chapp leurs lgifla-

teurs ,
& dont j'ai pris la libert de

vous entretenir dans mes lettres prc^
dents. En affermiffant le gouvernement

fur une bafe plus rgulire ,
en prpa-
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rant & difpofnt avec art les oix, de

faon qu'elles fe foutienr.ent mutuelle-

ment, & fe faflent aimer des citoyens;

vous arrterez, vous diroic ce Philo-

fophe , vous fuipendrez vos malheurs ;

mais vous ne les prviendrez point, &
vous ferez enfin les victimes & les du-

pes des tentations aux quelles vous vous

ferez expofs.

C'est un homme intraitable que

ce Platon : il avoit calcul la force de

la raifon humaine & celle de nos pai-

llons; il connoifloit la gnration de

nos vices & la chane fatale qui les lie

tous les uns aux autres. Peut-tre au*

roit-il eu l'audace de vous dire que ces

fauvages qui errent fur vos frontires ,

font moins loigns des principes d'une

bonne civilifaiion que les peuples qui

cultivent le commerce & qui chriffent

les richefles. Les fauvages, ajouterait-

G 3
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il, ne raifonneront pas rgulirement
& avec mthode des droits de l'huma-

nit, mais tous les principes en font

profondment gravs dans leur ame for-

te & vigoureufe; ils ne feront effrays

d'aucune vertu dont on leur aura fait

fentir l'utilit ; ils s'y livreront par

fentiment , tandis que les nations les

plus fieres de leurs lumires cdent

l'inflinl qui les conduit au mal
,
&

trouvent enfin des raifons pour le juf-

tifier , ou plutt pour l'approuver.

Passons, fi vous le voulez bien,

Monfieur , une philofophie moins au-

ftere & plus proportionne aux murs

prfentes: je vais vous expofer la doc-

trine du Docteur Brown fur le com-

merce. Je crois , dit-il, que Ji on veut

bien en tudier la nature & les effets,
on de-

meurera convaincu que ,foit dansJes conu

mencemens^foitdansfamdiocrit^ilejltrs
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avantageux une nation; mais qu'arriv

fonplusplus hautpriodepar des progrs

ultrieurs
,

il lui devient rellement dange-

reux &funefie. D^abord ilpourvoit aux n-

cejjits mutuelles des nations commeran-

tes , il prvient leurs befoins ,
il aug-

mente leurs connoijjances y il les gurit

de leurs prjugs ,
il y tend les fenti-

mens de l'humanit; enfuite il procure

au peuple des agrmens, il multiplie le

nombre des Citoyens, il bat de la mon-

noie, ilfaitnatre les fciences & les arts,

il dicle des loix quitables, il rpandait

long & au large Vabondance & la prof-

prity mais parvenu enfin fon troi-

Jieme & plus haut priode ,
il change de

nature & produit de tout autres effets. Il

amen les fuperfluits avec l'opulence,

il engendre Vavarice
,

il enfle le luxe ,

& en mme tems qu'il porte parmi les

perfonnes du plus haut rang un rafine-

ment de dlicatejfe qui achev de les

G 4



*52 Les tats-Unis

amollir , il corrompt vijiblement Jes

principes de toute la nation.

D'abordVinduflrieeflfrugale fans tre

incompatible avec la gnrofit. Bor-

ne ce qui intrejfe le ncejfaire , ren-

ferme dans une jouijfance modre des

biens de la vie 3 elle employ volontiers

fon petitfuperflu en libralits & en lar-

gtjfes. Mais mefure que Pindujlric

augmente les richejfes 9 elle augmente

aujji le got de l'opulence : l'amour de

Vargent tant Vouvrage de Vimagination ,

6* non du fentiment , on ne s'en rajfafe

point ,
on fe dgote des objets des pas-

fions naturelles : il n'eft point d'habitu-

de qui fe fortifie plus par tufage que

celle d^amajfer de /' argent. Un homme

qui l'a contratle s"*en occupe tout entier ;

il y concentre toutes fes vues. IZien

n'gale fes yeux la fatisfaclion dz

grojfir fes trfors. Ainfi tout marchand
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qui vife Vopulence doit par cela mme
devenir induftrieux , & ce qui le rend it. -

duftrieux doit le rendre avare. Or ce
q,

i

eft vrai du particulier , l'eft aujji du

corps entier d'une nation qui commerce*

Si cette nation trafique pour s*enrichir ,

fifa dernire fin eft d
*

arriver l'opulen-

ce, & fi dans cet efprit , les chefs m-
mes de cette nation font des Commerans

,

le cara&ere prdominant de <out le corps
A-

fera une induftrieufe avarice. On ira,

fouiller dans tous les climats , on bra-

vera toutes les mers pourfatisfaire aux

befoins de l'avarice & du luxe.

A cette autorit f grave, je pour-
rois joindre celle de Cantillon homme
du gnie le plus pntrant & le plus
tendu. Il avoit fait lui mme un trs

grand commerce & dml tous les

refforts qui le font mouvoir & agir , &
aux quels les commerans , les banquiers

G 5
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ers , les agioteurs , les fpculateurs d'af-

faires obilTent fidellement. On voie que
i

l'argent eftl'amede toutes leurs opra-
tions

, qu'ils habitent un pays, mais n'ont

point de patrie; que leur cupidit fe

communique infenfiblement tous les

citoyens, qui ayant toujours de nou-

veaux befoins ne peuvent jamais avoir

aflez de fortune. Confidrant enfuite

le commre en homme d'Etat ,
il prou-

ve trs bien qu'il ne donne & ne peut

donner un peuple qu'une puiflance

paiagere & momentane. Cette opu-

lence dont il eft fi. fier , difparot promp-

tement; par ce que les frais d'un ri-

che commerce tant augments ,
on

abandonne fes propres marchandifes pour

courir aprs celles d'un peuple pauvre

o la main-d'uvre cft bon mar-

ch. Alors on aceufe les adminiftra-

teursde fottife ou de ngligence 3 parce-

ee que le commerce eft dtruit & que
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l'argent devient plus rare; comme s'il

toit en leur pouvoir de changer la na-

ture des chofes.

Cependant, remarque Cantillon, dans

les momens d'opulence dont on a joui,

on s'eil enivr de faprofprit, on s'efl

fait des ides chimriques de fa puif-

fance ; on mprife fes voifins parce

qu'ils font moins riches; on croit avoir

droit de les dominer , ou du moins de

les traiter cavalirement. Soit ambition ,

vanit , ignorance , qualits qui s'af-

focient merveilleufement ; on forme

fans qu'on s'en apperoive desentrepri-

fes au defus de fes forces. De l les

emprunts & toute cette adreffe admira-

ble par la quelle on parvient fe faire

un trs grand crdit. Mais comme les

hommes ne font jamais affez fages pour

fe corriger par une exprience , on ima-

gine des banques pour que le papier

G 6
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tienne lieu de l'argent qu'on n'a pas,

& bientt on foutiendra que le crdit

efc la fource de la puifiance d'un Etat.

Vaine refburce ! La richeffe imaginaire

cs banques difparot , &: l'on fonge en-

fin ranimer le commerce par la voye
des armes,fan.3 prvoir que la guerre abfor*

bera plus de richelTes que n'en peut

procurer le commerce le plus heureux.

Je m'arrte, Morifieur, car je ne dou-

te point que l'ouvrage de Cantillon

n'ait paff en Amrique,

Si ce que je viens d'crire, en co-

piant les propres paroles du Docteur

Brown , & en vous expofant la Doctri-

ne de Cantillon, doit palier pour une

vrit inconteftable &: mille fois dmon-

tre par les faits; pourrais- je n'avoir

pas quelque crainte fur le fort qui at-

tend les Etats-unis d'Amrique ? Com-

ment ne ferais -je pas inquiet , quand je.
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vois que leur pofkion Topographique

les invite , les follicite , les preffe de

fe livrer au commerce ? Vos villes font

remplies de Citoyens qui avant votre

rvolution, avoient dj adopt toutes

les ides Angloifes fur le commerce

les richeffes & la profprit des Etats;

& qui ne font point dtromps en vo-

yant enfin que l'Angleterre eft pauvre au

milieu de toutes ces richeffes fi en-

vies, & qui ne lui ont donn, comme

le prouve votre guerre , qu'une confi-

ance tmraire & des efprances trom-

peufes.

Quelles mefures vos lgilateurs

ont- ils prifes pour donner des bornes

au commerce & le fixer dans cette heu-

reufe mdiocrit qui, fuivant le Doc-

teur Brown , peut encore s'affocier

avec quelques vertus ? Je fais que tou-

tes leurs loix n'auroient t qu'une bar-

c 7
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riere impuiffante, f on avoic laine aux

pallions la moindre efprance de ruf-

lir ; mais j'aurois du moins vu avec

plailir qu'on auroit remont aux prin-

cipes d'une faine politique ,
& ces r-

glemens auroient retard le progrs des

vices que je crains avec Platon.

Bien loin de l, la Rpublique de

Mailachuflets faite pour donner l'exem-

ple aux autres, ordonne d'encourager

les focits particulires & les inflituti-

ons publiques pour les progrs de l'agri-

culture, des arts 5 des fciences ,
du com-

merce ,
du ngoce , des manufactures &

de IHnduftrie* On croit fans doute avec

le D. Brown , qu'un commerce mdio-

cre produit quelques avantages la fo-

cit , & fans faire attention au relie

de fa doctrine, on en a conclu qu'un

plus grand commerce produiroit encore

de plus grands biens ',
Mais il falloit au
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contraire, voir avec Platon, que ce

commerce mdiocre, en rveillant des

paillons indomptables, toit le germe

d'une foule de vices plus forts que la

politique & les loix.

E n fuivant la mthode du D. Brown

pour qui j'ai, Mon fleur, la plus gran-

de vnration ; permettez moi de fui-

vre pas pas la marche ou le dve-

loppement des malheurs que je crains

pour les Etats -unis d'Amrique. Tan-

dis que vos principales villes ne cher-

cheront d'abord qu' tendre & multi-

plier leurs relations & leur induflrie,

la Rpublique parotra tranquille &
floriffante ; pareeque les Citoyens com-

menant tre un peu diftraits des in-

trts de la chofe publique par les foins

& les travaux de leur commerce parti-

culier, n'auront point ce zle, cette

ardeur , cet amour du bien public qui
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ef: une grande vertu, mais qui exc

ordinairement des dfunions vives, quel-

que fois des jaloufies & des efpeces de

parti que les efprits trop timides pren-

nent prefque toujours pour un commen-

cement de trouble & de fdition : &
qui dans la vrit n'eft qu'une fermen-

tation propre lever les mes & leur

donner de la force, du courage & de la

confiance. De leur ct , les Culti-

vateurs dans les campagnes ne fend-

ront encore que les avantages du Com-

merce; les productions de la terre ac-

querront un nouveau prix. Les Labou-

reurs encourags par les fruit de leurs

travaux dfricheront des terres incultes.

Les habitans fe multiplieront parceque

les enfans ne feront point charge

leurs pres : il s'tablira en mme tems

des manufactures de tout ct, Scelles

feront galement utiles au progrs du

commerce & de l'agriculture..
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Ce tableau ne prfente encore rien

d'effrayant aux perfonnes qui ne font pas

accoutumes lire dans l'avenir. On ne

voit que des peuples qui font dans une plus

grande abondance, & qui cultivent avec

ardeur les arts les plus utiles. Mais exami-

nons^ vous prie , les vices naiflans & en-

core foibles qui font cachs fous ces

apparences trompeufes. Il me fembe

que l'efprit de commerce doit devenir

en peu de tems l'efprit gnral & d *

minant des habitans de vos villes. Ne

pas s'3
r livrer tout entier ,

ce lerci:

vouloir s'appauvrir & fe rabaiffer au

deflbus des Commerans dont la fortu-

ne crotra de jour en jour. Je crois

bien que ces nouveaux enrichis n'au-

ront d'abord que la grofle & fotte vanit

eue donnent les richefles. Sans ddaig-

ner les citoyens qui auront t moins

heureux ,
ils fe croiront feulement pins

habiles. Une prfomtion ridicule ne les

empchera pas de continuer encore pen-
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dant quelque tems tre d'aifez bonnes-

gens. Mais la fconde, ou tout au

plus tard la troifime gnration ,

penfez-vous que leurs enfans ns au

milieu des richefles n'auront pas les

pallions qu'elles donnent ncefairenient ?

De quel il verront- ils donc cette -

galit que vos loix ont voulu tablir

entre les Citoyens ? Ils ne comprendront

rien ces droits inalinables de Sou-

verainet que vous avez attribus au

peuple, Les richefles qui ont t chez

tous les peuples anciens & modernes,

la fource &: le principe de cette no~

bleffe dont on eft 11 fier , par quel mi-

racle ne partageroient-elles pas en Am-
rique les familles en diffrentes clafles ?

Pourquoi ces richefles qui tabliffent la

diffrence la plus relle & la plus fen-

iible entre les hommes, fouffriroient-

elles chez vous que les pauvres jouif-

fent des mmes avantages que les ri^
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ches? Votre Gouvernement doit donc de

toute nceflt fe dformer. C'eft en

prvoyant ainfi la rvolution dont vous

tes menacs, urgent fata, que j'ai pr-

fr la lgiflation de Maffachuffets

toutes les autres , comme donnant des

bornes plus troites la Dmocratie,

& prparant le paffage invitable de la

Rpublique PAriftocratie , fans Pcx-

pofer aux mouvemens violens & con-

vulfifs qu'prouvera vraifemblablement

la Penfilvanie , & qui la prcipiteront ,

flon toutes les apparences, fous le joug

de l'Oligarchie , ou d'un feul matre.

Je reviens, Monfieur, aux habitans

ds campagnes, & je crois qu'occups

d'abord de leurs rcoltes &de leurs d-
frichemens , ils feront affez contens de

leur fort ; & pourvu qu'ils vendent

chrement leurs denres ,
ne penferont

gure ce qui fe paffera dans les villes*
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Mais tout a un terme dans les chocs

humaines , & quand ces hommes , aprs
avoir un peu nglig les affaires publi-

ques , commenceront tirer de leurs

poffeffions le meilleur parti poflible,

peut- on fe flatter que fiers de leur loifir 9

de leur nombre & de leur aifance , leurs

regards ne fe tournent pas du ct de

la libert ? Verront-ils avec indiffrence

l'orgueil des villes & les prtentions de

leurs Citadins ? Ils ne fongeoient pas

tre ambitieux; ils ne fongeoient pas

mme qu'ils toient libres , parce qu'ils

comptoient fur l'galit tablie pr.r hs

loix. Mais ds qu'ils verront l'orgueil

des riches; quand ils auront lieu de

craindre qu'ils ne veuillent s'emparer

de toute la puiffance publique : ces hom-

mes accoutums au maniement des armes

& qui fendront leurs forces , confond-

ront- ils patiemment devenir les fu-

jets d'une Ariflocratie ? La Rpublique
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Romaine fut perdue, ds que les loix &
les murs furent en contradiction. Il

ne vous faudra de mme qu'un Grac-

que , c'efc dire , un ambitieux adroit

ou un orateur emport pour faulever

les citoyens les uns contre les autres,

& les jetter dans une Anarchie, d'o

Ton ne fort trop fouvent que pour

prover les rigueurs du Defpotifme.

Voila, Monfieur , la cataftrophe

que je redoute. En vain ferez-vous des

loix, fi elles ne font tayes par de

bonnes murs ? En vain recommande-

rez-vous la pratique de quelques vertus,

fi vous n'avez pas l'art de les protger

en vous oppofant d'avance avec coura-

ge aux rufes , la force & aux furpri-

fes des paffions ? Cette vrit fait fr-

m': elle efl d'autant plus terrible que

peut-tre les vices, les prjugs & les

opinions de l'Europe, ont dj fait d'af-
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fez grands progrs en Amrique, pour

ne pouvoir plus efprer d'y tablir la

libert fur des fondemens inbranla-

bles. Que n'avez -vous dans vos R-
publiques plufieurs Citoyens fembla-

bles ce grand homme qui vous de-

vez tant! Sage comme Fabius, quand

il falloit temponfer, entreprenant com-

me Marcellus 5 quand il falloit agir , il

pouvoit tre un Cromwell ; mais tou-

ch de la feule gloire qui fait les hros ,

il s'efl dmis de fon autorit' quand vous

n'avez plus eu befoin de fon pe pour

vous dfendre ,& s'eft retir dans fes pof-

fefions ,en nous montrant encore les ver-

tus antiques de la Rpublique Romaine.

Quoique les circonftances ne vous

permettent pas de prvenir les malheurs

que je crains , vous n'en tes pas moins

.obligs de prendre les mefures les plus

propres les retarder, & prparer du
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moins une rvolution tranquille , & pour

ainfi dire, infeniible. La probit en

impofe la loi tous les bons Citoyens.

Si des obftacles infurmontables ne per-

mettent pas d'arriver au but que defire

la politique; il faut cependant effayer

d'entrer dans la route qui y conduit.

N'efl-ce rien que de rallentir la mar-

che de nos pallions , les progrs trop

rapides de nos vices ,
de protger les

vertus , de les enhardir & de prolonger

pendant quelque tems la tranquillit de

la Rpublique ? Pour leur honneur,

pour leur gloire , je prie, Monfieur, je

fupplie tous les Citoyens qui par leur

gnie & leurs talens , font deflins dans

les vues de la Providence, prter leur

raifon & leurs lumires cette multi-

tude qui defire le bien ,
mais fuette

le chercher o il n'eft pas ; Je les con-

jure de fonger qu'ils tiennent aujour-

d'hui dans leurs mains la deftine de
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toute leur pofrrit. S'ils laiffent hap*

pcr le moment favorable ou les efprits

ont encore ce courage, cette force,

cette joie qu'infpire une libert naiffan-

te & achete par beaucoup de travaux;

il ne fera peut-tre plus tcms de tenter

une rforme. N'en doutez pas ,
les mes

fe refroidiront dans le calme de la paix ,

& feront incapables de tout effort gn-
reux. Si les prjugs Anglois vous em-

pchent aujourd'hui d'tablir votre gou-

vernement fur les meilleurs principes;

les habitudes que vous allez contrac-

ter, vous les rendront de jour en jour

plus chers: je l'ai dj dit, il ne fera

plus terns de revenir fur vos pas.

J e fais que les gens les plus clai-

rs , ne rencontrant de toute part que

des obftacles infurmontables au bien

qu'ils dfirent, ne font que trop dcou-

rags dans leurs cntreprifes ,
& cdent

fou-
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fouv-ent la malheurt ufe tentation de s'a-

bandonner aux vnemens qui dcident

des loix & des murs. Rien en effet

n'eft plus trille pour un Citoyen qui a

des lumires fuprieures, que djuger

qu'il ne peut qu'baucher fon ouvrage*

Ce qu'on lui permet de faire, ne lui

paroc pas digne de lui; il s'loigne de

l'adminiflration des affaires publiques ;

& pareequ'il craint qu'on l'accufe d'avoir

fait le mal qu'on ne lui a pas permis

d'empcher, il trahit fon devoir & les

intrts de fa patrie. L'antiquit nous

offre pluiieurs grands hommes qui , par

fageffe, obiffant au pouvoir des con-

jonctures que la prudence humaine ne

peut changer, n'ont eu que le choix

des fautes ; mais l'quitable hiftoire

leur a rendu juflice, & dans les partis

en apparence imprudens qu'ils ont pris,

elle a retrouv toutes les lumires &
tous les talens qu'ils auroient montrs

H
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avec plus d'clat, s'ils avoient rencon-

tr des circonllances moins malheureu-

fes. Vous avez beaucoup de Citoyens

galement diftingus par leurs vertus

&: leurs connoiflfances. J'ai eu le bon-

heur d'en connotre plulieurs > & je

mets dans ce nombre les Collgues qu'on

vous a donns, & avec les quels vous

avez fi heureufement achev l'ouvrage

de votre indpendance. Quelque foit

le fort qui attend l'Amrique, foyez

fur
, Monfieur , que la poftrit rendra

uftice vos travaux & aux leurs,

quand elle verra que vous avez pris

toutes les mefures pofibles pour gner
les pailions & s'oppofr la naiiance ,

ou au moins au progrs des abus. Elle

ce vous reprochera point les malheurs

dont elle fe plaindra : elle dira de vous

ce qu'Horace dit de R-jgulus : Hoc cu-

verat mens provida Reguli , & nous fe-

rions heureux, fi les hommes qui leur
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ont fuccd dans radmini fixation des

affaires , avoient eu la mme prvoy-

ance, le mme courage, &: avoient

continu nous conduire par les m-
mes principes.

S 1 vous prenez des mefures pour em-

pcher le commerce de multiplier vos

befoins ; f vous vous oppofez aux pro-

grs du luxe ; fi vos loix fe dfient

prudemment des femmes par qui la cor-

ruption s'eft introduite dans toutes les

Rpubliques; fi vous mettez des en-

traves l'ambition des riches ports na-

turellement penfer que tout leur ap-

partient parce qu'ils poffedent les ri-

chefles qui tout obit; en un mot,
fi vous tentez d'tablir entre tous les

Citoyens, & entre toutes les branches

du Gouvernement 9 un quilibre tel

qu'on puiffe juger que vous avez fait

tous les efforts poflibles pour affermir

H 2
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folidement la libert fur la bafe des loix ;

ne craignez point qu'on vous impute un

jour les malheurs dont l'Amrique pour-

ra tre afflige. On n*en acculera que

les circonftances malheureufes dans les

quelles vous vous tes forms. Nos pre-

miers lgiflateurs ,
diront les fages, ne

pouvant pas tre desLycurgues, ont t

des Solon : ils ne nous ont pas donn

les loix les plus parfaites , mais celles

dons nous tions fusceptibles; & les

vices feuls dont ils n'ont pu nous cor-

riger , nous prcipitent aujourd'huy vers

notre ruine.

Quoi qu'il en foit, Monfeur, ds

que vos Rpubliques fe feront enrichies

par un grand Commerce , il n'eft pas

permis de douter que les Citoyens ne

prennent le gnie & le caractre pro-

pres aux Commerans. C'en: l'intrt

le plus fordide qui doit rgner dans
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des banques & des comptoirs, on s'y

accoutume tout pefer au poids de l'or.

11 y a longtems qu'on a dit que les

Commerans n'ont point de patrie, &

qu'ils la vendront avec leur libert

qui voudra l'acheter. Voyez dans quel-

le dgradation font tombes les Provin-

ces-unies des Pays-bas. Ce n'eft plus que

l'ombre vaine d'une Rpublique. Quoi-

que forme par une guerre de quatre-vingt

ans ,
& mle jufqu' la paix d'Utrecht

dans toutes les grandes affaires de l'Eu-

rope; fon amour de la libert & fon

courage n'ont pu fe conferver dans le

calme d'une paix de trente ans qui avoit

tendu les relations de fon commerce,

& augment fes richefles. Il ne s'eft

pas retrouv une feule cincelle du g-
nie que Jean de YVitt avoit fait natre ;

&: la rvolution la plus tonnante chez

nn peuple libre, s'eft faite del ma-

H 3
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nicre la plus {impie & a t l'ouvrage

d'un .moment.

Je crains, je vous l'avoue, Mon-

fieur, un fort beaucoup plus fcheux,

pour les Amricains, c'eft dire qu'ils

ne foyent pouffes une rvolution beau-

coup plus dure que celle desHollan-

dois, & n'y arrivent par une route

plus difficile &: plus laborieufe. Pour

juftifier mes allarmes, revenons Te*

xamen de la marche des paillons dans la

focit. Ds- que les Bourgeois de vos

villes , corrompus par leur fortune , ne

regarderont qu'avec mpris les habitans

de la campagne & les artifans; n'eft-il

pas vrai que vos loix auront inutilement

tabli la plus parfaite galit? Ces fa-

voris de la fortune afpifcront former

des familles d'un ordre fuperieur. S'ils

font aicz prudens&: allez matres d'eux-

mmes pour amadouer les pallions 5 ne
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point brufquer les prjugs & cheminer

avec lenteur ; je vous demande ce qui

doit rfulter d'une rvolution qui fe fe-

ra faite fans effort
,

fans fecoufle ,

fans foubre - faut , & parce que

des Fripons n'auront eu duper que

des imbcilles. Aprs avoir cflay &
tt la patience du peuple , l'ambition

des Riches fe contentera- 1 -elle d'une

puiflance fecrette & clandelline ? On

croit ne rien pouvoir, quand on efr

oblig de cacher, ou de diffimulcr ce

qu'on peut : en un mot , l'ambition n'eft

point comme l'avarice qui enterre quel'

quefois les richefles & fe plaie pr-

fenter l'image de la pauvret. On ne

veut pas faire le mal , mais on veut pou-

voir le faire
,
& bientt on le fera.

Rien n'eft plus dur que l'empire de

l'avarice > parce qu'elle eft infatiable ,

& toute la fortune de l'Etat appartien-

H 4
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cra bientt des hommes qui feront

corrompus par la leur.

Mais fi la rvolution ne s'opre

point par des moyens lents & fraudu-

leux
5

fi les Riches au contraire affec-

tent ouvertement
,
ou mal-adroitement

l'empire ; on doit tre fur que les Ci-

toyens qu'ils voudront traiter en fujets

ne le fouffriront pas : l'indignation leur

donnera du courage; ils reclameront

avec force les loix & l'autorit ina-

linable du peuple. Accoutums re-

garder les magiftrats comme leurs gens

d'affaire 3 ils les traiteront dans leur co-

lre comme des valets infolens & infi-

dles. Si dans ces fortes de combats ,

la Dmocratie eft triomphate ;
il cl

aif de fentir quelle Anarchie il en doit

rfulter. Quelles loiy. feront refpectes ?

Quelle forme donnera -t- on au gouver-

nement? S'lvera- 1- il comme Flo-

ren-



d'Amrique. \yj

rence un Medicis qui s'emparera de la

Souverainet de fa patrie ? Il eft im-

poffible de le prvoir , parce qu'il n'j
a qu'une manire pour faire le bien ,

& qu'il y en a mille pour faire le mal.

Si l'Ariftocratie au contraire s'lve

fur les ruines de la libert, elle abu-

fera nceffairement de fon autorit. Plus

le peuple aura montr dcourage, plus

elle fera fouponneufe & hardie par

timidit Peut-tre dgnerera-t- elle en

Oligarchie, & des Triumvirs fe difpu-

teront bientt la gloire de l'aiTervir

fous prtexte de venger le peuple.

Mes amis, en badinant, m'appel-

lent quelquefois un prophte de mal-

heur; & il eft vrai, Monfieur, que je

connois afTez les hommes pour ne pas

efprer facilement le bien. Mais, dans

ce que je viens de dire, il me femble

que je n'ai rien exagr.. En voyant une

H5
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lgiflation irrguliere, Comment pour-

roit-on fe trop allarmer , puifque l'his-

toire nous apprend que la ngligence

la plus lgre d'un lgiflateur fuffit fou-

vent pour produire les plus grands d-
fordres? Ce n'eft pas aiez que de pr-
dire des rvolutions aux Etats -unis

d'Amrique ; le pis de tout, c'eft

qu'elles ne fe feront point fans troubles,

fans violence, fans convulfon , comme

danslesProvinces-unies desPays-bas dont

je viens d'avoir l'honneur de vous parler,

J s vous prie de remarquer que cette

Rpublique, en fecouant le joug de

PEfpagne, comme vous avez fecou

celui de l'Angleterre , s'accoutuma

fans peine obir un Stathouder,

c'eft dire un magiftratdont l'auto-

rit prefque royale contenoit & lioit

entre elles toutes les parties mal -unies

e la Confdration. Les vertus & les ta-



ens des premiers princes d'Orange ont:

fipplc pendant longtcms tout ce qui

manquoit aux rcibrts du Gouvernement;

& d'ailleurs la crainte de la maifon

d'Autriche, ain(i que le remarque Gro-

tius
, occupoitles nouveaux rpublicains

de foins trop importans pour que les mau-

vais effets de leur efprit commerant

ne fuifent pas fufpendus. La paix de

Weftphalie &: de grandes richeffes chan-

grent la difpolition des efprits & com-

mencrent donner de l'inquitude On <

fe dfia du Stathouderat ; on cret n'en

avoir plus befoin ; on h proferi- ic par-

ce qu'on ne redouou. plus ]'.fpagne 5

& la rpublique auroit t livre des-

lors aux plus cmelles divfion c
, fi Louis

XIV ne lui et infpir la plus grande

terreur. Les partis le rapprocllerent,

les De Wit prirent, le jeune Guil-

laume III. fut fait Siath'.oder, & h

Hollande pleine de reflennment coatr

H 6
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la France, & gouverne par le plus

habile politique de l'Europe, fe trouva

trop mle dans toutes les plus grandes

guerres pour ne pas reprendre en quel-

que forte l'efprit qu'elle avoit eu fa

naiflanec.

En effet aprs la mort de Guillau-

me, les Provinces -unies qui avoient

encore dtruit le Stathouderat ,
firent

le rle le plus important dans la guer-

re de la iucceffion d'Efpagne. Les

troupes auparavant trop ngliges
avoient repris leur ancienne difeipline

& leur courage. Mais la paix d'Ucrdit

ne devint pas moins funefte que Pavoit

t la paix de Weftpbalie. Des magis-

trats commerans , ambitieux ,
mais avi-

des , oublirent leur gloire en fe li

vrant entirement aux foins de leur

commerce. Toute l'Europe toit lafle

de la guerre qui Tavoit puife , &:
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&: dans le calme de la paix ,
les Provin*

ces-unies s'abandonnrent au caractre

Qu'elles dvoient avoir : Elles dchurent

fans s'en appercevoir. La nobleffe cro-

yoit que fa Dignit tenoit celle dia

Stathouderat
,
& voyoit avec dpit que

quelques familles bourgeoifes plus riches

& plus adroites que les autres, fefuflent

empares dans leurs provinces de la

puiffance publique. Les autres Bour-

geois fe trouvant dgrads, ne pou-

voient plus afpirer aux magiftratures ,

vouloient fe venger & defiroient une

rvolution. Le peuple priv de fesfuffra-

ges n'toit compt pour rien ,
& n'at-

tendoit que le fignal des mcontens

pour clater. Les plaintes, les murmu-

res, les haines augmentoient chaque

jour; & la guerre de la fucceffion Au-

trichienne vint encore au fecours des

Provinces -unies. Des magiftrats qui

avoient abuf de leur pouvoir pendant

H 7
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la paix furent incapables de s'en fervir

dans la crife violente o il fe trouvoient ;

on demanda grands cris un Sta-

thouder, il fut proclam enuninftant.

On rendit fa dignit hrditaire
, parce-

qu'on crut que la Rpublique ne pour-

voit s'en palier. Cette puilance plus

forte que celle de tous les partis qui

s'toient forms touffa leurs haines ,

leur donna de nouveaux intrts , &:

fora les Hollandois ne plus penfr

qu'aux affaires de leur commerce.

Je prie les Etats -unis d'Amrique
de penfer qu'tant menacs des mmes
divifions , des mmes dfordres 9

ils

n'auront pas la mme relfource. Ce

n'eft point, Monfeur, que je veuille

blmer vos Rpubliques de n'avoir pas

tabli chez elles une magiftrature pa-

reille au Stathouderat. Je
:

fuis bien

loign de cette penfe, & on ne peut -
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en effet donner trop d'loges la fagef-

fe avec la quelle vous avez born la

puiffance de vos magiflrats 5 pour qu'il

ne puifle pas mme leur venir la penfc

d'en abufer. Vous tes parfaitement

en furet de ce ct ,
mais il s'en faut

bien que vous le foyez contre les dan-

gers aux quels Tefprit de commerce &
une faufle profprit doivent inceffa-

ment vous expofer ,
& dont je vous ai

allez entretenu. Vous avez trop fenti

pendant la guerre l'avantage de votre

union pour que ce fentiment s'efface en

vous fubitement ; mais pouvez -vous

cfperer qu'il durera toujours ? Chaque

Province confdre des Pays - bas a t

continuellement avertie par fa foibleffe

& la mdiocre tendue de fon territoi-

re, qu'elle devoit tout fon union

avec les autres. En Amrique au con-

traire , combien de vos rpubliques 9

quand elles auront mis en vakur le
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pays qu'elles poiledent ,
ne doivent-elles

pas fe flatter de pouvoir fubfifter part

& de former mme une puiflance trs

confidrable ? Elles regarderont alors

3e bien de l'union comme une efpece

de fervitude.Vous voyez d'ailleurs, Mon .

fieur, que vous n'avez point comme

les Provinces -unies des pays -bas, des

voifins qui vous inquitent , dont il

faille fe dfier, qui fufpendent P acti-

vit de vos pallions & vous forcent mal-

gr vous prendre des mefures pour

votre furet. Plt- -dieu, Monfieur,

que le Canada pt encore vous inipirer

les mmes allarmes , que quand il obif-

foit la France! mais il eft vraifem-

blable que l'Angleterre dfabufe enfin

de Pefprance de vousfoumettre, qu'el-

le n'auroit jamais d avoir, ne facri-

fiera point les avantages que lui promet

votre commerce je ne fais quels fenti-

mens de vengeance & de vanit qui
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peut-tre font dj teints. LesEfpag-

nols d'un autre ct ne poledcnt en A-

mrique que trop de terres inutiles pour

penfer y faire des conqutes. Vos

autres voifins font des fauvages contens

de leurs dferts & qui ne vous envient

point vos poffcilnns. Vous n'avez donc

craindre que vous-mmes, &: fi les

tats -unis s'abandonnent la fcurit

qu'infpire cette pofuion , ne dois -je

pas craindre pour eux les malheurs

dont je viens
,

Monfieur ,
de vous

entretenir?

Ojst me dira peut-tre que fi une de

vos provinces eft trouble par des dif-

fenfions, les tats voifins interpoferont

leur mdiation, & parviendront bien-

tt rtablir le calme & l'harmonie.

Vaine efprance ! Qui ne connot pas

le pouvoir que les mots de libert &
de tirannie exercent fur un peuple qui
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n'eftpas faonn la Servitude !Les trou-

bles d'une feule rpublique feront une

efpece de toclin qui portera Fallarme

chez toutes les autres. Les peuples

qui n'auroient point encore fong leur

fituation, qui n'auroient pas mme des

juftes fujets de plainte, auront alors de

foupons , des inquitudes chimri-

ques , fi vous le voulez , mais que la

crainte , Pefprance & mille autres paf-

iions ne rendront que trop relles. Le

feu de la difeorde s'tendra ,
& fi vous

ne trouvez pas en vous mmes un re-

mde contre ce mal, il ne faut pas

douter que tous les nuds de votre con-

fdration ne foient rompus.

Ce remde, Moniteur, vos compa-

triotes l'ont fous leur main. Il n'eft

pas queftion de crer de nouvelles ma-

giftratures, ni d'iever parmi vous un

Siathouder ; il s'agit feulement de don-
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ner au congrs Continental une autori-

t qui le mettra en tat de vous tre

aufli utile pendant la paix dont vous

allez jouir , qu'il a t pendant la guer-

re qui vous a fait triompher de vos enne-

mis. Cette augufte aflemble a t

l'anneau, la chane qui a tenu troite-

ment unis les treize tats; elle en a.

t Pme ; elle a donn tous un feul

& mme efprit, un feul & mme int-

rt. On peut affurer comme une v-
rit certaine & vidente, quefi chacu-

ne de vos Rpubliques s'toit conduite

par fes dlibrations particulires ; il n'y

auroit eu aucune unit dans vos opra
tions ; vos projets fe feroient nuis, vos

forces divifes auroient trahi vos efp-

rances , &: faute de concert ,
vous auriez

vraisemblablement fuccomb. Vous

devez ce Confeil votre confidration ,

votre gloire , votre libert, Vous avez

vu que toutes fes dlibrations ont t
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diles par la prudence, la modra-

tion, le courage, la juftice & la gn-
rofit. Puife cet efprit fubfifter tou-

jours parmi vous ! Mais il ne fubfifte-

ra point fi vous ne prenez les mefures

les plus propres conferver au congrs

3a confidration dont il jouit, & lui

donner en mme tems l'autorit dont

il a befoin pour cimenter la fois votre

union &: prvenir les malheurs dont je

viens de parler ,
& qui ne font que trop

naturels votre conftitution : C'eft une

vrit qu'on ne fauroit trop rpeter.

Pour prparer ce grand ouvrage , Je

Toudrois donc, Monfieur , que chaque

Rpublique feft une loi de ne charger

de fes pouvoirs dans le Congrs conti-

nental, que des Citoyens qui auroient

t employs dans le confeil auquel

elle a confi la puiffance excutrice , Se

s'y feroient diftingus par leur probit
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& leurs talens. Je voudrois que] l'opi-

nion publique tablt parmi vous que le

plus grand honneur auquel puiffe afpi-

rer un Citoyen ,
c'eft d'tre dlgu

au confeil de vos Amphitions. Vous

fentez combien cette manire de penfer

feroit propre donner de l'mulation

aux Citoyens & infpirer autant de

refpet que de confiance pour une af-

femble.qui vous efl bien plus nceflai-

re qu'elle ne l'toit autrefois aux R-
publiques de la Grce.

Vos Conftitutions ont ordonn que

ces Magiftrats puiflent tre rvoqus
dans quelque tems de l'anne que ce

foit: permettez -moi de vous demander

quel efl Pefprit de cette loi trop timi-

de, trop fouponneufe , trop dfiante,

puifque prfent leur magiftrature n'eft

qu'annuelle , & ne peut par confquent

tre dangereufe pour la libert. Prenez



'Zoo Des Etats-Unis

y garde : vous ouvrez une porte l'in-

trigue des concurrens qui n'auroient pas

t prfrs dans vos lections; vous

vous expofcz des cabales qui pourront

troubler votre repos. Permettez -moi

de le dire; rien n'efl plus dangereux

pour une Rpublique que de dpouiller

les Magiftrats par la {impie formule

qu'on retire fa confiance. Les Sudois

dans ces derniers tems s'en font bien

mal trouvs, & cette manire defpoti-

<que de traiter les Snateurs a t une

des principales caufes qui a fait per-

dre fon crdit au Snat tk affoibli

les reflbrts de la conftitution Sudoife.

J'ajouterai que cette loi dont je me plains

me fait prefque fouponner malgr moi ,

que l'intention de chacune de vos Rpu-
bliques eft peut-tre peu conforme fes

vrais intrts. Pourquoi veut -on, je

vous prie , tre le matre en tout tems

de rapeller le miniftre qu'on a dput au
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Congrs? je n'en devine point le motif;

car il feroit infenf qu'un Etat de la

confdration Amricaine craignt que

Ton miniftre ne traht fa patrie ou

n'abandonnt fes intrts. Seroit-on peu

difpof fe conformer aux vues d'une

affemble dont le premier , ou plutt

le feul devoir, eft de ne s'occuper que

de l'intrt gnral de l'union ? ce fe-

roit bien mal connotre la nature de

cette augufte affemble
, ce feroit la

confondre avec les Congrs qui s'aem-

blent quelque fois en Europe pour ter-

miner les diffrends de plufieurs puilfan-

ces ennemies qui ne veulent fe recon-

cilier qu'en fe trompant le mieux

qu'elles peuvent, & ne cherchent par

une paix pltre, qu' fe mnager quel-

que avantage dans une nouvelle guerre.

Quel eft donc l'efprit de cette loi? vos

ennemis , Monfie^r , diront qie les

Etats do l'union Amricaine ne fe font
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referv que par des vues d'Ambition ,

le droit de rvoquer arbitrairement

leurs minires au Congrs.Si cesDputs
ne font pas alTez rufs, affezfubtils., af-

fez menteurs, allez opinitres pour faire

dominer leur opinion ; on veut pouvoir

en tout tems leur donner des fuccefeurs

plus habiles, capables de prendre l'afcen-

dant fur leurs collgues , de faire prva-
loir leur avis & d'tablir une puiffance

prpondrante dans une afbciation qui

ne peut tre utile & fubffter que par l'ga-

lit. Politique faufle, honteufe'&: fil-

nefte | Elle fuppoferoit en Amrique
la mme ambition qui perdit autrefois

le Confeil Amphilionique. Ds que

la corruption en et fait le centre de

l'intrigue &. de la cabale , la Grce ne

fut plus capable de runir fes forces;

Philippe de Macdoine y domina &
les Grecs perdirent leur libert.
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Que les tats-unis profitent de cette

importance leon. Que le premier ar-

ticle des inftrutions qu'ils donneront

leursDlgus , foit de ne travailler qu'

concilier les efprits ,
& rapprocher leurs

intrts. Qu'on leur ordonne mme de

faire des facrifces pour le bien de la

paix & de la concorde. C'efl par cette

politique bienfaifante & gnreufe que

toutes les nations devroient adopter,

que les peuples allis peuvent rendre de

jour en jour leur alliance plus troite &
plus utile. En un mot, il importe au

bonheur particulier de chaque Rpu-
blique de ne pas vouloir dominer dans

le Congrs , & de fe foumettre au con-

traire aux vues & aux rfolutions d'un

Corps quiembrafTe les intrts gnraux
de la Confdration. Si mes remarques

font vraies , bien loin de chercher

diminuer le crdit du Congrs, vous

devez travailler augmenter fon auto-

I
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rite. Menacs des troubles ? des divifions.,

des dfordres domefliques dont j'ai

parl, vous ne pouvez vous paffer d'une

Magiftrature fuprme pour les prve-

nir, ou pour les arrter; & vous ne

pouvez la placer avec furet que dans

un corps compof des Citoyens les plus

xecommandables de chaque tat.

Cet objet eft trop important pour

ne pas m'y arrter encore. Je prie

d'obferver avec attention que les habi-

tans de l'Amrique devant avoir des

profeifions, des droits, des fortunes,

des murs & par confquent des ma-

nires diffrentes d'envifager leurs int-

rts , il eft impoflible que les diverfes

pallions qui en rfulteront j
n'excitent

pas des murmures & des plaintes.
En

s'aigriffant > ils feront natre des querel-

les qui doivent caufer des troubles fu-

neftes, fi au lieu d'tre arrts dans
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leur naiffance, on leur permet de fer-

menter fecrettement dans la cabale &

l'intrigue. Quels dbouchs , fi je

puis parler ainfi, avez-vous prpars
ces humeurs , pour que leur fermenta-

lion ne caufe pas une maladie mortelle

au corps de la focit? Si les Citoyens

qui croiront avoir de juftes fujets de fe

plaindre, n'ont pas des voies lgales

pour fe faire entendre ; foyez fur qu'a-

gi ffant fans rgles & par fougue , ils fe

porteront aux dernires extrmits. C'efc

pour cette raifon que tous les politi-

ques ont extrmement lou rdtablifle-

ment des Tribuns dans la Rpublique
Romaine. Le peuple fur d'avoir des

protecteurs fe repofoit fur eux du foin

de fes intrts, & ces Magiftrats popu-
laires avoient eux-mmes des mnage-
mens garder. Ils s'toient fait des

rgles & des procds qui les emp-
choient de fe conduire avec l'inconfid

I 2
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ration Sz la violence familires la

multitude. On peut voir dans le trait

des loix de Ciceron , combien l'tablifle-

ment de ces Magiflrats fut falutaire.

Mais ne feroit-il pas dangereux de le

vouloir tranfporter aujourd'hui chez

vous? Vous n'avez pas les mirs des

premiers Romains, &je craindroi s que

vos Tribuns ne renemblaffent ceux des

derniers teins de Rome qui ne furent

que des fditieux qui facrificrent la R-
publique aux intrts de leurs pallions.

Ce qui en tiendra lieu
,
c'eft l'autorit du

Congrs, fi vous lui donnez la forme

& le crdit qu'il doit avoir. En voy-
ant un juge au deffus d'eux, les riches

feroient plus mefurs dans leurs entre-

prifes, & le peuple moins inquiet, &
moins fouponneux; L'efprance de

rtablir le Stathouderat empcha les

mcontens des Pays- bas de fe livrer

des partis violens. De mme Pefpran-

ce
? ou la crainte d'un jugement juri-
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dique calmera les efprits en Amrique*

Si vos mcontens n'ont la facult d'a-

dreffer leurs remontrances qu' la puif-

fance lgiflative ,
ou aux Magiftrats

chargs du pouvoir excutif; ils prou-

veront le fort des Rorfentans de Ge-

nve, &: le dfefpoir fera prendre des

rfolutions extrmes." Je ne vois , Mon-

fieur qu'une feule, une unique reflfour-

ce pour les Amricains ; c'eft d'tablir

le Congrs continental juge fuprme de

de tous les diffrends qui pourront s'le-

ver entre les divers Ordres de Citoyens

dans les tats de l'union. Pourquoi

vos lgiilateurs fe refuferoient-ils cet-

arrangement ,puis qu'ils ontdj accor-

de ceTribunal la prrogative plus impor-

tante , de connotre de tousles diffrend*

qui peuvent furvenir entre vos rpubli-

ques l'gard de leurs territoires, ou

de tout autre objet? Elles n'ont point-

cru- droger leur fouverainet , ai ;

13
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leur indpendance, en cdant au Con-

grs feul le droit de traiter avec les

puiflances trangres ; & en confentant

mme de ne pouvoir, fans fon appro-
bation

, faire entre elles des conven-
tions particulires. Si les Riches fe

refufoient la loi que jepropofe, ce fe-

roit un figne certain qu'ils forment dj
des projets d'ambition ou de vanit. Je
ne le crois pas, Monficur, & j'efpere

au contraire, s'ils font perfuads que
mes craintes ne font point chimriques ,

qu'ils verront avec plaifir fe former

dans votre confdration une puilfance

qui favorife l'galit; qui prfervera la

premire claffe des Citoyens d'une am-

bition qui fniroit par les perdre , &: la

dernire d'une abjection & d'une mifere

dont les riches, malgr tous leurs ef-

forts , fentiroient bientt le contre-coup a

Vous ne pouvez donner trop d'au-
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tbrit votre Confeil Amphi&ionique v

parce qu'il eft impoffible qu'il en abu~

fe. Il n'eft point dans la. nature du

cur humain que des hommes rvtus
d'une Magiftrature pafagere , & qui

doivent bientt retourner dans leur patrie

pour s'y confondre avec leurs Compa-

triotes, forment des projets d'ufurpa-

tion & de tirannie. Comment les D-
lgus de pluficurs provinces loignes

les unes des autres , qui ne fe connoiGTent

pas, qui fouvent n'auront eu aucune-

relation entre eux, pourroient- ils fe fier

aflez les uri.s aux autres pour ofer cons-

pirer de concert, & mditer le projet

d'affervir la Confdration ? Je fais,

Monflcur, que la libert doit tre in-

quite & fcrupuleufe; mais auf elle

doit -tre fenfe, & ne pas craindre des

chimres. Par quel caprice fingulier

de la fortune , les treize Etats-Unis

nommeroient-ils l fois des Sclrat

1-4
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pour les rprfenter? Autre prodige!

Comment s'entendroient-ils? Comment

n'auroient-ils qu'un intrt? Comment

leurs vues & leurs mefures ne fe con-

trarieroient- elles pas-?

J e m'arrte trop longtems fur cette

matire, & je vous en demande par-

don , Vonfieur ; mais tous les Amri-

cains n'ont pas vos lumires, & c'efl

pour eux que j'cris. Qu'on me per-

mette donc d'examiner encore la loi par

la quelle toutes vos Rpubliques ont

arrt qu'on envoyeroit tous les ans de

nouveaux Dlgus au Congrs. J'au-

rois prefque autant aim qu'on lui et

ordonn de ne rien faire de raifonnable-

Avant que ces nouveaux Magiftrats

ayent eu le tems de fe connotre , de

s'examiner, de s'entendre, leur Magif-

trature inutile expirera. Si vous craig-

nez d'avoir parmi vous des principes

d'ad
ta



3*Amrique. i'or

d'dmimftration fixes & conftans ; vous

ne pouvez pas tablir une meilleure

rgle. Qui vous rpondra que le Con-

grs de Tanne prochaine ne dtruira

pas tout ce que fait le Congrs actuel?

Il ne faut qu'un homme adroit ,
entt

& loquent pour tout bouleverfer. Vous

vous expofez tous les inconvniens

qu'prouve l'Angleterre qui change de

manires, de procds, de politique

chaque rgne ,
& mme chaque chan-

gement qui fe fait dans le miniftere ;

de forte qu'on ne fait bientt:., ni ce

qu'on fait, ni ce qu'on veut, ni ce

qu'on peut faire. Dans cette fluctua-

tion 9 on n'ofefcfier au gouvernement,

& l'intrigue acquiert de nouvelles'

fores.

J'ai defir que les Magiftrats char-

gs dans vos Rpubliques de la puif-

fance excutrice, fuflent plus longtems

en place que les loix actuelles ne le-

15
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permettent, &' qu'on perfectionnt m-.
me cet gard le rglement des Pen-

filvaniens : par les mmes raifons je

fouhaite actuellement que les Dlgus
au Congrs continental rempliiTent

au moins pendant trois ans leurs Magi-

stratures & que cette augufte afemble
,

par le fecours de cette fucceon que

la Penfylvanie a tablie dans la puiflance

cxcutricemc celle jamais de fe renouvel-

1er
,
& conferve cependant les mmes ma-

ximes. Chaque anne ,
les nouveaux Ma-

giftrats, au lieu d'y porter leurs fan-

tailles , prendront Tefprit de ceux aux-

quels ils fuccedent. Bientt les affai-

res feront adminiilres par des principes

conftans ,
& le Gouvernement aura un

caractre. Vous ne connotrez point

cette funefte incertitude qui agite &

inquite les Ckoyens qui ne pouvant

compter fur rien, ne peuvent s'atta-

cher leur patrie, & fe livrent malgr
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eux des projets pernicieux. Soyez
-

fur que le modle de fageiFe que p:e-

fenteroit Paffemble du Congrs , ne

feroic pas inutile aux MagiiTrats par-

ticuliers de vos Rpubliques. Alors ,

Monfeur, fi la Confdration Amricai-

ne, -ainfi que je n'ai que trop fujet de

le craindre, toit entrane ou pouf-

fe par fon commerce & fes murs vers

PAriftocratie , ce fera d'une manire

infenhbie,fans violence &fans convoi-

(on. En accrditant peu peu les

prtentions des riches, on ne ceifera

pas de protger les droits des pauvres.

La coutume tablira des tempramens

qu'il eit impoffible de fixer pardesloix,

mais que l'habitude rendra tolrables &
conlacrera enfin. Les pauvres n'tant

pas vexs , s'accoutumeront leur fort ,

Ja fubordination ne choquera plus les

.efprits, & le peuple - fon aifc'penfcra
-

que les diftinctions dont les riches >

14
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jouifTent, leur appartiennent lgitime*

ment. Ainfi l'Ariflocratie jouifiant

paifblement de fes prrogatives, n'aura

en Amrique , comme en Suifle , au-

cun des vices qui lui- font naturels.

Je voudrois , Monfieur , que tous

les dix ou douze ans, vous clbraf-

fez comme votre fte la plus folcm-

nelle, Je- jour o vous avez dclar que

vous tiez affranchis du joug de YAn-

gleterre. Aprs avoir rendu grces au

Souverain matre de l'Univers des fa-

veurs dout il vous a combls; Que la

joye la plus vive rgne dans tous les

pays de la Confdration ; Que des illu-

minations ^ des jeux, des danfes appel-

lent tous les Citoyens au plaiiir ; Que
les Magiilrats & les riches le confon-

dent avec la. multitude; Que dans ces

cfpces de Saturnales , les grands mon*

trent Pimage de l'galit ; Que le peu-
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pley apprenne aimer la patrie & Tes

fuprieurs ; Que ce mme jour , les Am-

bafladeurs de chaque Rpublique renou*-

vellent avec pompe votre alliance entre

les mains duCongrs ;QueDieufoit le ga-

rant de leurs promefes&de leurs fermens,

& que l'Acte en foie dpof avec crmo-
nie dans tous lesTemples de vos diffren-

tes communions. Que les Membres du.

Congrs cdant enfuite leurs places aux

ambaifadeurs qui reprfentent les Souve-

rains ,
viennent rendre leurs hommages

la puifance dont ils ne font que minires,

& jurent en invoquant le nom de Dieu,

&: en prfence du peuple, d
?
obferver

religieufement les loix, de dfendre

Tunion, & de fe foumettre dans tous

leurs jugemens aux rgles de la juftice.

Nous avons des fens , il faut les frap-

per pour nous rendre plus refpelables

les vrits dont nous avons befoin ,
&

que h multitude ne comprend pas.

I 7.'
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Je ne doute point, Moniteur, qu'en

examinant , dans le calme de la paix ,

vos loix& votre lituation, les Etats-unis

ne rparent de la manire la plus heu-

reufe , les inadvertances qui peuvent

avoir chapp leurs premiers Lgifla-

teurs. Dans le moment qu'clate une

rvolution auffi importante .& auffi ex-

traordinaire que la vtre , il eft impoP-

fible qu'au milieu des craintes, des

allarmes, des prjugs anciens, & de

mille paillons nouvelles y Pefpric hu-

main faifhTe des vrits abflraites dans

toute leur tendue , & l'art avec le-

quel il faut les arranger entre elles pour

rendre les loix plus utiles. Vous allez

tout rparer , mais vous ne pouvez trop

vous hter : le tems accrdite les erreurs :

profitez du moment o le Commerce

n'a point encore infpir aux riches des

ides d'ambition & de vanit, <k que

yos cultivateurs comptant fur la fabi-
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lit ternelle devosloix ne fouponnent
mme cas qu'on puifle former le projet

d3 les opprimer. Si les querelles que

je crains venoient clater avant que

l'ouvrage de votre lgiflation ft ache-

v, il ne feroit peut-tre plus tems

d'appliquer des remdes frs au mal. Il

faudroitfe contenter de quelques pal-

liatifs qui parotroient calmer les efprits

par intervalle; mais qui ne les rafurant

pas , expoferoient l'tat des rechtes

toujours plus dangereufes . les unes que

les autres.

Si des querelles domeiliques clatent

dans un des tats-unis, avant que les

Citoyens trouvent dans leurs Conftitu-

tions une manire, un moyen de les

terminer l'amiable, ou par les rgles

de la juflicc; vous fentez, Monfeur,

que les partis oppofs n'auront que des

paroles & des promelTes fe donner?



2~%" Des Etats Unis

& que fur
-

de fi foibles garants, il en:

impoffible d'tablir une paix durable.

Une dfiance gnrale s'emparera des

efprits: les uns efpreront de mettre

l'avenir plus d'adreffe dans leur con-

duite, & les, autres les obfcrveront avec

cette attention fouponneufe qui s'effa-

rouche aifment & interprte tout en

mal : La paix fera donc rompue. Mais

qui vous rpondra qu'alors les gens de

bien piaffent encore fe faire entendre?

L'efprit de fdition eft contagieux chez

les peuples. Peut-tre que quelques

riches mmes, par des conlidrations

particulires , trahiront la caufe de l'Arif-

tocratie , pendant que les brouil-

lons les plus inquiets domineront dans

les dlibrations de la multitude. On

fe fera des injures, & la haine toujours

injufle & toujours aveugle dcidera en*

fin du fort de la Rpublique,
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Qu'on ne fe flatte pas que quelque

tat voifin intervienne dans ces diff-

rends & puiffe alors les calmer par la

mdiation. Ces mdiateurs feront trop

fufpects pour que le parti Dmocrati-

que veuille s'y fier, on ne verra en

eux que des hommes jaloux des droits

de rAriftocratie. Si dans ces circons-

tances
,

le Congrs , fans autre autorit

que celle qu'il pofTede aujourd'hui ,
en-

voy des Dputs pour rapprocher les

efprits & rtablir la paix, les coute*

ra-t-on avec plus de refpect & de con-

fiance? On verra que ce corps eft corn-

pof des hommes les plus importans &
les plus riches de la Confdration, &
il n'en faudra pas davantage pour qu'on

les fouponne , qu'on les aceufe mme
d'tre plus ports favorifer les prten-

tions des riches que les droits du peuple.

N'tant point tablis juges par la loi,

ne paroiilant point avec la Majeit &:
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l'appareil d'un tribunal ancien & rvr

dont on aime & craint galement les

dcrets; ils ne pourront offrir que leurs

bons offices ,
foible reffource ! Les trou-

bles renatront, on ne fait des dupes

qu'une fois, & on ne les croira plus.

r

J e m'arrte trop longtems fur cette

matire
,. Moniteur : je me contenterai

de remarquer, qu'avec les murs que

nous avons en Europe , & qui vraifem-

blablement ne font dj que trop com-

munes en Amrique, l'argent doit ufur

per enfin un empire abfolu : On feroit

des efforts inutiles pour s'y oppofer ;

mais peut-tre n'eft-il pas impofiible

avec beaucoup de prcautions, d'em-

pcher que cet empire ne devienne ty-

rannique. Si des loix impuiffantes n'em-

pchent pas les Commer^ans de s'em-

parer de toute l'autorit , f les murs

publiques ne viennent pas au fecours
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du peuple ,
fi elles ne donnent pas des

bornes certaines la Cupidit ; Je trem-

ble que tous les liens de votre Confd-
ration ne foyent enfin rompus. Des Ma-

gilrats commerans imprimeront leur

Caractre la Rpublique : tous les

Etats-unis feront le commerce , & voil

le germe de vos divifions & de la ruine

du Congrs continental. Ayant nos

vices, vous aurez bientt notre politi-

que. Chacun de vos tats en nuifant

au commerce des autres, croira favo-

rifer le lien
, tant l'avarice eft une paf-

fion imprieufe & fotte! Elle vous per~

fuadera qu'il faut faire la guerre pour

augmenter vos richeffes : vous aurez

une Carthage commerante & guerrire
la fois , & fon ambition ente fur

l'avarice voudra dominer fur fes

voifins
, & les traiter en fujets,

peut-tre mme en efclaves. Il fe for-

mera une puiiance rivale pour lui refis-
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ter. Vous aurez notre politique troni-

peufe de l'quilibre ; les traits ne

conferveront aucune autorit , toutes

les alliances feront incertaines & flot-

tantes , & tous vos Etats oublieront

leurs intrts
, pour courir aprs des

chimres.

En voil trop; & je vous cnnuyerois,

Monfieur, fi je voulois vous prouver'

que mes craintes ne font pas vaines.

Toute l'hiftoire viendroit mon fecours

& vous la connoirTez mieux que moi.

Je ferois voir comment nos vices font

lis les uns aux autres & infparables;mais

je ne vous dirois rien de nouveau ; vo-

tre tude du cur humain vous a ren-

du toutes ces vrits familires. Per-

fonne , Monfieur, ne s'intreffe plus que

moi votre libert naiiTante, & la

gloire de vos lgiflateurs qui on n'au-

ra, aucun reproche faire, fi on voit
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qu'ils
ont connu tous les cueils con-

tre lesquels une Rpublique peut

chouer, & qu'ils ont tent de rffher

cette fatalit qui femble avoir mis

des bornes toutes les chofes humai-

nes. Jefais les vux les plus ardenspour

votre profprit; & je vous prie, Mon-

Heur , de ne jamais oublier les aflu-

rances que je vous donne de mon zle

pour vos intrts, de mon Tefpect, &
de mon attachement.

A P assy 20 Aot j;3$.
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